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CINQUIEME LETTRE 
A Mr. B O U R G U E T , Profejfeur en PhU 

lofophie & en Mathématiquesy 4 N E U -
C H A T E L , fur divers Points concernant 
le Culte des Dieux <TEgipte9 & en par*. 
îiculier celui cTIfis à RomeJ 

M O N S I E U R . 

V Ous conoiffés tout ce que les Mo
dernes ont raflemblé de PafTages de» 

Anciens fur le Culte d'Ifis à fytnc , & en 
particulier, ce qu'on trouve là-deffus dans 
l'Harpocrate de CUPER, auquel Mr. Olivieri 
renvoie ceux qui voudront aprendre quand 
ce Cuite comeuça à s'introduire parmi le« 
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Romains : Vous favés aufïi tout ce qu'ont 
recuelli fur ce fujet Jaques Godefroi ( a ) & 
Pignorius(b). Vous allés donc craindre de 
ne lire ici que ce que ces Savans ont beau
coup mieux dit- il y a longtems. Le feul 
rtioien de prévenir, ou diminuer au moins 
l'ennui qui vous prendroit par avance > il 
vous n'atendiés rien au delà, eft de débu
ter par vous anoncer quelque chofedeplus. 
Mais corne je fai combien on s'expofe , 
d'un autre côté , en promettant du neuf, 
qui ne fe rencontrera qu'après beaucoup de 
comun : Je dois encore vous perfuader 
d'abord que ma promefle n'eft point illu-
foire. Je n'ai pour cela qu'à vous faire ob-
ferver, que ni Cuper, ni aucun autre Au
teur qui me foit conu, n'a pris PHiftoire 
du Culte d'Ifis & Serapis à Rome , de plus 
haut que le Confulafde G abîmas & de Pi-
fin , revêtus de cette Dignité l'An DCXCVI. 
On s'eft arrêté à cette Epoque * àparém-
ment parce que nous n'avons point dç té
moignage, où paroiflent les Noms1 de ces 
Divinités, qui regarde des tems plus recu
lés que ce que Tertullien rapoite des Déli
bérations du Sénat, fur leur Chapitret fous-
ces deux Confuls. 

( a ) Dans fes Notes fur Tertul&n ad da
tion. Lib. I. Cap. IX. 

( b ) Dau.s la Menfa Ifac». 
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Cependant , quand je n'aurois pas fait 

voir, corne je crois de l'avoir montre, que 
ces Divinités étoicnt honorées à Hpme long-
tems avant ce feptiéme fiécle de fa fonda
tion $ le Décret du Sénat, dont parla Ter-
tullien , donc affés lieu de préfumer, que ce 
Culte y étoit fort répandu auparavant, pour 
engager à pouffer les Recherches, fur la ma
nière dont il s'y étoit introduit, aufli loin 
dans les Siècles précedens qu'on en trouve 
des veftiges. 

Quelques rapides que foïent quelques fois 
I les progrès de la Superftition, il n'eft point 

ordinaire qu'elle gagne fi promptement des 
Perfones de tout Ordre , lors qu'elle n'efl: 
pas apuïée de l'Autorité ; & à plus forte 
railon quand des premiers Magiftrats lui 
opoient les Règles de la Religion du Païs, 
fes Loix & tout leur pouvoir. Or le nom
bre des Partifans de ces Dieux d'Egipte 
étoit confiderable, & leur crédit fans doute 
bien grand, puis qu'ils entreprirent de fai
re autorifer leur Culte ; que trouvant de 
la refiftance de la. part du Sénat & des 
deux Confuls en particulier, ils ne craigni
rent point d'y opofer la force & d'exciter 
une efpèce de {édition ; & que} malgré le Dé-

. cret du Sénat & la fermeté des Confuls , 
ils ofërent relever les Autels que ces Ma-
giftrafs avaient fait détruire. Tertullien ra- -

A 3 per . 
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porte toutes ces circonstances. Mais ce n'eft 
point afTés pour qui efî curieux de favoir 
quand les Dieux d'Egipte comencérent à 
être révérés à Rome, par des homages par
ticuliers ; Et c'elt ce qu'on n'a pas recher
ché jufqu'ici, corne je l'ai fait , en démê\ 
lant ce qu'on trouve de traces des Idées & 
de la Religion des premiers Habitons de 
Yltalie fur ce fujet, jufqu'àn tems de Ro-
mulus, Je vai fuivre ces traces chés les 
Romains fous le Régne de ce Prince & 
de fes Succeffeurs Ce fera remplir le vui-
de qu'ont 1 aiffé, dans l'Hiltoire de ce Culte, 
tous ceux qui en ont traite. 

ROMULUS aïant pris pour modèle de la 
Religion qu'il vouloit établir à Rome , ce 
quil y avoit de meilleur & de plus uni-
verfellement reçu dans celle des Grecs , 
aiufi que nous avons vu que Dents d'Hall 
carnajje l'atefte ; & ce Prince aïant admi< à 
peu près tous les Dieux de la Grèce,, pour 
être les Objets du Culte de fes nouveaux 
Sujets, il n'y a guère lieu de douter qu'Z-
fis & Serais ne iuflfent du nombre. Cepen
dant je ne le pofe point encore en fart ; tant 
parce que je ne me rapelle pas qu'aucun 
Ancien l'ait dit en ternies exprès, que par
ce qu'on les voit même parler des Dieux 
d'Egipte dune manière qui autoriferoitplu
tôt H foutenir le contraire) fi l'on s'en te-

~ noit 

Si» 
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noît â leurs témoignages dans ce qui re
garde les premiers tems de Rome. Il me 
fufira , pour le préfent , d'avancer, que Ro-
mulus ne bannit ou n'exclut pas de Rome 
ces Divinités Egiptiennes, par aucune dé-
fenfe ée les y honorer d'un Culte, même 
privé. Voïons fi ce que l'Hiftoire nous a 
tianfinis fur le Règne de ce Prince 1 con
tredit cette Proportion. 

Cette Hiftoire, Monfitur, loin de fournir 
quelque preuve d'une atention marquée de 
îgraulus à borner le Culte Public ou Privé 
à uu petit nombre de Divinités, empruntées 
de certains Peuples voifins de Jlpme , ou 
honorées alors par quelques uns des Indi
vidus raffemblés de toutes les Contrées de 
l'Italie dans l'Aille qu'il avoit ouvert, nous 
aprend au contraire, d'un côté, que Rfitnu-
lus & Tatitii y élevèrent des Temples & 
des Autels à quantité de Divinités i de l'au
tre , que les Colonies entières, dont ils 
peuplèrent leur Ville , à. diverfes reprifes, 
y aportoient leurs propres Dieux, & tout 
leur Cuke. 

Rpmulm & Tatitts, dit Denis d'Halicar-
uafïfe ( a ) , érigèrent des Temples & des 
Autels aux Divinités à qui ils avoient fait 
vceii avant la Guerre d'en élever : Le pre
mier , à Jupiter Stator, le dentier au Soleil 

le 
Lib.. Iî. Cap. jo. ' *. * . ' 
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& à La Lune (a). à Rhéa, à Vefta, à Vul-
cain, à Diane, à Mars, & à plufieurs au
tres Divinités , dont il n'eft pas facile de 
rendre le nom en Grec. • '•'*. 

N'y avoitil aucune Divinité Egiptienne 
entre le grand nombre de celles que Dé
nis n'indique qu'en gros, par cette façon 
de parler» Ë? à plufieurs autres? Ifis & Se-
rapis, dira-1-on, ne fauroient du moins y 
être compris, leurs noms fe trouvent trop 
fréquemment dans la Langue des Grecs. 
La dificulté d'exprimer dans cette Langue 
ceux des Divinités que l'iïiftorien ne nom
me pas, ne peut regarder ces deux là, ni 
aucune autre Divinité adorée en Grèce-

L'Inférence eft naturelle, j'en torhbï d'à* 
cord: Mais il eft plus naturel encore de 
s'en tenir à celles qui refultent des faits,» 
qu'à une telle conjeéturejqu'iis Contr:difent. 

Or voici des faits dont elle ne fauroit 
détruire les conféquences : Ce font ceux qui 
prouvent que le Cuite des Divinités Egip-

(a) Je remarque en pafTant qùe'J. LIPSE ne 
fe rapelloit pas fans doute ce Paffage de Denis, 
quand, écrivant ies Notes fltr Tacite Annal. XV. 
Cap. 41. il y dit, que U Soleil' & la Luné, 
n'etoient ni des anciens Dieux 'des' Romains, ni 
honorés a Rome du Tems des RoK Lima & 
Sol hon funt inter prifeos Rdmanorto Deos > 
nec culti tempore Regitm. ' ' ' * >-•.••••-• 
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tiennes à dû paflèr à Rome avec les Colo
nies qui y entrèrent à diférentes reprîtes, fous 
le Règne de Rgmulus ; fupofë que ces Di
vinités n'y fuflent pas conues & honorées 
auparavant. 

•Romulus transféra à Rome trois mille 
Ceniniens, Antemnates, ou Cruitumeriens : 
& il leur acorda les mêmes Libertés dont 
jouiflbient les premier»; Romains. Les Aba-
rigines , qui faifoiçnt partie des Oenotneus 
fortis d'Arcadie , avoient enlevé Cenine > 
Antemnesi & Cruftumerium aux Sicules. Les 
Aborigines étoient Grecs. Ainfi ces trois 
Villes étaient de race Grenue , corne parle 
Dénis d'Haiicarnaflè ( a ) dans le François 
du P. Le Jai. On y adoroit donc, quand 
leurs Habitans furent transférés à Rome , 
des Divinités houorées en Grèce. 11 les por
tèrent coufequemment dans leur nouvelle 
Patrie , & le» y vénérèrent de la même ma. 

/«>;• >.uj- i'Hj» \t vg • • . . . . niére 
•cjij-'. .:.-r:,'.,tI zsU *:'••,' 
, ^O3) Lib. z. Cap; î j . Ce Traducteur fait ici une 
bevuë » dont il eft bon d'avertir ceux qui ne li-
fcnt Denis qu'eij Erancpis..IL,fait "lire à l'Hifto-
rieu que les Sicules Taifôieut partie des Oenotriens 
ibrtis d'Arcadie ; Au ° lie;i que le Grec dit cela 

( des Aborigines. - ^ ~.~ ' J 
Les Aborigines ,"ce font Tes termes du P. Le 

J a i , les enlevèrent ("Ces trois Villes ) aux Si
cules , qui faffoiept partie dç? Oenotriens^ & ceux 
rî) corne "jai dit", etoiènt fortis dArcaiie. ." ~ 
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niére qu'ils le faifoient à Cenine à Anterâ-
nés, & à Cruftumerium. 

Quatre mille Habitans de Camerinum » 
que Rgmulut & Tatius firent de même paP« 
1er à Rome, y introduifirent aïKfi les Dieux 
de cette Ville des Albains. 

Les Etrufques de Veïes, qui voulurent 
demeurer à Rome, furent reçus par Ro-« 
mulus au nombre des Bourgeois, & con
tinuèrent à rendre aux Dieux de PEtrurie 
les mêmes homages qu'ils leur rendoient à 
Veïes. 

Ifis & Serapis auroient ils été (ans Adora
teurs chez les Albains, les Latins» & les 
Etrusques ? J'ai fait voir ci devant, qu'on ne 
fauroit le préfumer. Pourquoi donc préfu-
meroit-on que ces Divinités étoient inco-
nucs à Rome, dont la meilleure partie des 
Habitans, dans l'Epoque dont il s'agit, é-
toient de ces Peuples? Cette préfomtiou 
feroit d'autant moins naturelle, qu'un des 
premiers Dieux que Romulus fit honorer 
par des Fêtes publiques, étoit Fils d'Ifis. 
j'entens parler de CONNUS. 

Vous me direz , Monfieur, que la Tradi
tion qui fait paffer Confus pour le même 
Dieu que Neptune, aïant pour elle la plu
ralité des Suirages des Auteurs Anciens qui 
nous reftent, & par là aufli des Moder-
««s, on doit croire Confus Fils de Satur-

rc , 
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oe-,5 corne le dit Aufrie ( a ) , puifque Sa
turne étoit inconteitablemeut Père de Nep
tune : Qu'ainfi Confus ne peut entrer pour 
rien dans i'Hirtoirc d'Ifis, & ne lui apar-
tient pas. 

Je ne fuis poi it le premier qui ait dou
té de la vérité de la Tradition comune fur 
l'identité de ce Dieu & de Neptune ; & je 
me nate que quand vous aurez lu les rai-
foiis que j'ai de la rejetter, vous rendrés 
avec moi Confus a lus, 

C'omeaçons par examiner fur quoi cetta 
Tradition eft fondée. Ce n'eft que fur une 
juierence. 
' La Fête apellce du Nom de Confus Con-
Jualia , fc célebroit, dit-on, à 1 honeur de 
Neptune ; donc Confus étoit un des Surnoms 
de Neptune; ainfi Confus & Neptune n'é-
toient qu'un >feul & même Dieu. 

Mais lifons avec atention tout ce qu'a 
écrit'Dénis d'Halicarnaue de Confus & de 
Ifiuftitution des ConfuaUs, nous verrons qu'il 
•dbùe uue idée toute diferente de cette con-

. cluiion. 
-ibfi^jfBoTOpîusiCdit cet Hiftorien ) (b) aïant 
dmàm.el tuoq M;,'r». ! », pris 
-iiiqC*) •Çi'QÎQ? Saturais Confus Epigramm. LXVIII, 

(b) Li-i. 2. rag. '}$• Edit. Sylburg. Je cite la 
page de l'original, parce qu'ici je ne copierai pas 
la Fràdudiou du P, le Jay. Je marquerai au con
traire les fautes & les inexactitudes -dont elle effc 
remplie dans cet endroit, 
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>, pris la résolution d'enlever un bon nt>m-
>> bre de Filles > pour les marier aux 5R0-
»f maias, comença par promettre au Dieu 
»,qui préfide sux Detieius fecrets, que 
», s'il favorifbit cette entreprifè, il lui ferait 
,, tous les Ans un Sacrifice , & qu'il établi-* 
M roit des Jours de Fêtes à (on honeur. Le 
M Sénat confulté fur cette afaire, dona dans 
y, le fentiment du Prince , qui marqua un 
„ Jour, auquel on célébreroit la Fête d e 
„ Neptune, & fit inviter les Villes voifiues. 
» à cette Cérémonie, en Leur auonçant qu'ils 
„ y auraient Je Spe&acle de diverfes Cour-
„ fes d'Hommes & de Chevaux^ , 

Arrêtons nous un moment ici. » Il s'y agit, 
certainement de deux Divinités dtfcrentes; 
L'une eft celle à qui Romulus promit, que-
fi elle favorifbit fon entreprifè, 1 il inftituc-
roit une Fête annuelle à fon hofîeur; l'ait ,̂ 
tre eft la Divinité qui devoit regarder la-
Fête , à laquelle il invita les Villes votfi-
nes, pour atirer, dans la ficone, les Ettcri ' 
qu'il vouloit y retenir. L'Hiftorien défigneo 
la première de ces Divinités'par le Titre 
de Préfident aux Dejfeim Secrets , œf arrêt On 
bouUkmatOn Egemoni, & la dernière par fonu 
Nom de Neptune, PoJfeidOrn. La Fête de 
Neptune étoit déjà conuë, établie* & fer-
voit d'ocafion à Romulus d'exécuter le def-
fein fecret , dont le fuccès decideroit s'il 
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in&tueroit la nouvelle Fête > qu'il n'avort 
pcoGiife que conditionellement. ^Evéne
ment de la condition , qui le mettroit dans 
^obligation de rttquiter de ce Vœu, dé
pendant de la matiicre dont réuflîroit ce 
qu'd cntreprendroit à la Fête de Neptune, 
il* ne començoit pas par remplir cette obli
gation, avant de lavoir s'il feroit dans le 
Cas. Dénis d'Halicarnafle douant lieu, par 
la façon dont il raporte les faits qu'on vient 
de iirer de l'entendre ainfi: S'il eut voulu 
qu'on les comprit autrement 1 il auroit afluré*-
ment averti^ que, quoi qu'il pariât de Nep
tune, & du Dieu dés Déteins fecrets , com
mue, de deux Divinités diférentes, c'étoit 
cependant-un feu! & même Dieu Neptu-
ne* - t . .". 1 

Mm on ne fàapoit dire que ce fut là fou 
idàê J cwittœfc es qu'on pfeut inférer de ce 
qrâhefcn* jife cte plus fevorabla à l'opinion 
qutetoonfoi^èe^dôux Divinités , elt que 
ryiftaiieni li'étoitpas abiolu^ent décide là 
ddfijR^b *»* • *• ' 

3ll'Tparbit&cpiême paiicher pour le fenti-
méàtocjutvles Aftiaguoit. Nous allons le voir 
cMïcftirwafit £1 • mfcratîarfc 

ïbe&itiËbràiis c^unt tneert aujottr^huï [om 
le~*ftot& ékiiàCtoifiialto > coiitinik Denis». 
/^lfa^P^i/.^Â^toulu^>i^/w alors. Cet 
alm fis* «avorte au-tçm* du faccès du Stra-! 

~¥r tagéme, 
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tagème , & non au tems qu il fit le Vcetiï 
Ainfi ce n'étoit pas la Fête de Neptune , 
mais celle qu'il avoit promis, & dont le 
Dieu des Deflèins fecrets étoit l'Objet : 
L'Hiftorien même s'explique à cet égard. 
Le Dieu, ajoute-t-'il, à l'honcur duquel cet-' 
te Fête fe célèbre, rjî apellè Cossus par Us 
Humains, dont quelques uns voulant traduire 
ce Nom en nôtre Langue , le rendent par 
NEPTUNE QUI E'BRANLE LA TERRE : ^ 
difent que l'Autel fouterrain lui ejl dédié, par 
Ce que ce Dieu a la Terre fous fa Puijja ce. 
C'elt ainfi que porte le Grec. La Traduc
tion du P. Le Jai s'en éloigne trop, eri 
donnât comme une Remarque de Denis mê
me , ce fentiment de quelques Auteurs Ro
mains , que l'Hiftorien ne l'ait que reporter; 

Les Romains , ce font les tenues de la 
Verfion du P. L E JAY > apelloient CONSU* 
le Dieu qu'ils rêveraient par cette forte de C#/r? 
te: NoUs le nommerons en nôtre Langue Posr-
DONSISICHTHON , c'ejl-à-dire Nb?r VUE QUI 
FRAPE LA TERRE. 

Denis» loin de s'en tenir à l'opinion do 
ces Auteurs là , pourfuit en ces termes .* 
Pour moi, j'ai oui Joutenir un fentiment. diffé
rent, & dire que Us Jeux & les Courfes de^ 
Chevaux fe faijoient bien à Vhoneur de N E P -
T U N E , mais que l'Autel fouterrain avoit été 
dédié dans la Juits à un certain Génie, dont 

il 
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* H rfeft pas permis de divulguer le nem » Ç£ qui 

dirige & protège les Dejfeins fecrets. 
Voici corne le P. Le Jnyxtnâ cet endroit? 

Vour moi j'ai entendu dire a des Perfones ba* 
biles, que f ai confubies ti-deffus, (le Texte ne 
parle ni de ces Perfones habiles » ui de cet
te Confulte ) que la Fête & le Combat de 
Chevaux fe faifoimt à l'honeur de Neptune* 
& que VAutel fouterrain fut enfuite élevé A 
une Divinité inconiie y qu'on croïoit être le Dieu 
dn ConfeiL Ceft le Latin d*Emile fort us 
que le P. Le Jay a traduit dam cette dernière 

L période > & non le Grec de Denis. Ce 
" crémier Traducteur Latin a rendu par Deo 

ignoto , leDaimoni arrêt0 tint du Grec. Or 
arrêta n'a jamais fignifié ignotus * ou inconu ; 
niais dont il rîefl pas permis de dire le nom S 
<& c'eft ce; que Silburge a aufli exprime dans 
& Tradudion ? qui porte, Genio cuidam , 
cujus nemm proferre nef as fit. ( a ) Il fera bon 
de fè fouvenir de la vraie lignification de 
cette EJpitbète : j'en tirerai ufage ci-après. 

Denis après avoir raporté les diferens fc\\-
ànens fur la Divinité que regardoit la Fè-

te 

( a ) Apulée done la véritable fîgnification 
. UWrctoj, quand raportant ce que Platon dit de 

Dieu? il ajoute, » Quem quidem Celeftem pronun-
5> ciant indittum , innominabilem ; & ? ut ipfe ait 
r> àrreton x tokàtOnomafton. De Do£w, Platon, p. m. 
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te promifè par J^omulm , ajoute la raifort 
que rendoient de leur opinion ceux qui 
diitinguoient ce Dieu de Neptune. En efet, 
difoient ces Perfones, ni les Grecs, ni les Bar
bares Savaient jamais confacré d'autel fouter-
rain à Hf-p'une : Ainfi [j'achève leur raifo-
nement ] puifque pour célébrer la Fête inf-
tituée à Thoneur du Dieu des Devins fe-
crets, on fit une Ouverture profonde pro
che le Grand Cirque , dans laquelle ou 
bâtit un Autel fouterrain , fur lequel on 
ofroitdes vSacrifices, & pofoit ies Pémites 
que le Feu devoit conlùmer, cette Fête ne 
pouvoit rega der Neptune à qui aucun (em-
blable Autel fouterrain ne fut jamais dédié ; 
Par conftquent, le Dieu des Delleius Se
crets n'étort pas Neptune. 

On trouve encore ici dans la Traduction 
du P. Le Jai une inexactitude conudeiablc 
Elle fait faire à fon Hiftorien même cette 
Obfervation que Denis donc come des per-
lbnes de qui il raporte l'opinion. Je ne fâ
che foint en éfet, lui fait cfjfc le P. le Jai, 
que parmi les Grecs, ni les Barbares , Neptu
ne ait jamais en d\:lutel fouterrain. La feule 

"vchofe qu'il y ait de cet Hiftorien dans tout 
fon récit fur l'inftttution des Confaalts , eft 
la réflexion qu'il fait, après qu'il a raporté 
les deux diférens fentimens des autres, fur 
la Divinité qui en ctoit l'objet. Mais , dit-il» 

• tuluov- a3ta-j| 
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il n'efi pas aifi de décider laquelle de ces Jeux 
opinions efi la plus conforme a la vérité. Ré
flexion, qui prouve» que Dénis n'ctoit point 
décidé là deflus. Mais il me femble que 
deux circonftances dévoient le dcterminçr 
a croire, que, d'abord le Dieu des DeiTeins 
Secrets fut la feule Divinité que Romului 
voulut qui fut honorée par la Fête des Cou-
fuales ; mais qu'enluite Neptune fut allociê 
à cette Fête : Ce qui dona lieu à le con
fondre avec Confus. ( • 

La première de ces, circonftances étoit 
con'ùe à Denis d'Halicarualfe ; il la raporte| 
en difant, corne on l'a déjà vu ci deiïus, que 
les Jeux de Courtes de Chevaux fe faifoient 
bien à Phoneur de Neptune : Mais que 
l'Autel fouterrainavoit été érigé dam la fuite 
à un Génie, dont il n'étoit pas permis de 
dire lé Nom, Je Coududeur & le Protec
teur, des Dépeins Secrets. . ; ' 

L'autre circonfhtuce po.uvoit n'être pas 
parvenue à la couoilLuice de cet ffftorien, 
& il y a lieu de le préfumer aiiifi, puis 
qu'A n'en fait aucune mention. C'eft de 
Plufcarque qu'on ia tient (a). Romulus avant 
de faire le Vçeu de l'Inititutkm des C011-
luales, avoit tait courir le bruit qu'il avoif 
trouvé, fous Terre i'Àutel d'un certain Dieu, 
nommé Confia, ou Dieu du Confeil. Cç, 
Prince'-voulut > fans doute,. préparer par là 
*• B les 

C a ) Plutarcii. ia Rom. p. 2 J. 
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6nme & qui s'y mamfeftôit, ce femble, 
Rome. « qui y mieux dif- ; 
à cette ocafion, nen aevun u 

rien n'engage a pcuier, u» ĝ  a v i f f. 

«1fti nue Plutarque confondit ces CU.UA 

tant les Noms des Ditux * : Ç" q *, 
du Ciel, que u p u e r t o t f o l t " « & ; M 

.*• de la Philo ogie, il dit q u V, r kspm 

c«« /̂» «fMpfe-' W^'m ri* r 5 3 / i 

http://cu.ua
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Ils font .auffi distingués dans cette Infcrip-

ton raportée par S^intfiut CluJJ. I. C[,\V. 
CONSONEPTUNOATQUE AECAT7F. 
\tbiefius, qui fur l'Infcription CI.IH. ve-
noit de dire que Confus étoit le même que 
Neptune, Neptuno , qui idem Confia, ob-
ferve fur celle ci, qu'elle regarde trois Di
vinités différentes. Equibus adparet, dit—il, 
très operi, five aedes fuit, tribus Humimbut 
confecrata. &c. 

Enfin le Nom de Confualia, doné à la 
Fête mftîtuee par t\omulus, marque au moins 
<\ue 'Neptune n'étoit pas la principale Divi
nité çu on devoit honorer ce lour là. Si ce
la eut été , ne l'auroit-on pas apellée cette 
Fête Amplement Neptunalia, corne les.Ieux 
cui fèfàiioient à l'honcur de Neptune le 23. 
Juillet, furent ape'.Iés N'ptunates Ludi. Les 
Corifuales fe ccebroient le 2ime- Août. 
1! n'étoit point rare que dans une Fête inf. 
Muée à l'honeùr d'une feule Divinité , on 
r;àdit aufïî des'bornages à quelqne autre: 
Mas la première n'en ctoit pas moins, co-
mt on parle, le Saint du Tour, & c'étoit 
toujours de fon Nom que la Fête ctoit nom
mée,. 

Voilà afîurément plus de Raifons qu'il 
n'en faut pour convaincre que Confus & 
Neptune étoient des Dieux dit'érens. Mais 
«joutons ycepeudant encore un« Remarque ; 

B z C'eil 

file:///tbiefius
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C'en qu'en confondant, ainfi qu'on l'a Fait 
concernent , ces deux Dieux o i ; nepeut 
plus rendre de raifon plaufible de la D e i o -
îninationde Dieu d* Confeil, donee au pie-

mier. , ,11 
Scaliger (a) a déjà remarque quelle n e 

convient à Neptune par aucun des Atnbu s 
cm'il a chez les Anaens. Auffi ne lu, a t e l l e 
S comuniquée que par ceux qui 1 ont cru 
le même que Confus, dont elle eft 1 Atn-
but diftindttf. Mais en la confervant a Con
fus feu!, ainft quelle lui apartient, il 11 eft 
plus dificile d'en trouver l'Etimologie; d 91* 
fort encore une nouvelle preuve quil n eit 
point Neptune, & & de lumière pour 
L u s faire découvrir qui ctoitjConlus 

Ce Nom, l'Airibut de DieuJes Confeits Se
crets, ou du Stratagème, ainfi que Didier 
Herauld,(Jb) vouloit, avec raifon ce me fem-

. b i r q ù 'on traduifit, enfin l'Epithète de 
vlvinifé , dont il «'eft pas permis de divulguer 
le Nom, préfentent des traits auxquels nous 
le recon litrons infailliblement. 

S dé,a dit, que le titre de Dieu du 
Confeil ne convenoit pas à Neptune. O n 
n c le lui a atribué, que parce qu on a cru 
£ e Confus étoit pus de Confulere j; Ce qm 
a paru, d'autant mieux imagine, qu outre 

(^ IaFeft. -'*"• "V — " \ ^ C ^ 
\b ) Cgreif. ad Tertnliau. Apolog. "*>• «• 

Digr. XXYIil. 
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'a relTenibJance de ces mots, la raifbn de 
J'Inffitutioii de la Fête des Cdnjùales étoit, 
de perpétuer le fouveiiir de la reconoifian-
«e due à la Divinité, qui avoit inlpirc le 
deflèin de l'enlèvement des Sabines j Con
ter!, dont le fuccès avoit été fi favorable » 
que fans cela Rome courroit rilque de ne 
durer qu'une Génération ( a ) . 

Mais ce n'eit point là la véritable Eti-
mologie de Confus. Celle que Vojjlus a in* 
diquée ( b ) eft plus naturelle , & quadre 
beaucoup mieux à ce qu'en difent les An
cien s. CONSUM ex eo diclum fufpicor , dit ce 
Savant Etîmologirte, quod Ara ejus fub ter-
ta anieretur , five quod confilia ab'condita tfft 
debeant, ut nempe Jtt ab antiquo confia» » fr» 
conditunty quod fupinum remanfit in comfofi/ê 
abfconfum. Ainfi le nom de Confus ne vou-
loit proprement dire que Dieu caché s Ce 
n etoit pas un Nom , mais une Epitbètt ou 
un Surnom. Les Loix de la Religion des 
Romains ne permettoient pas de publier foa 
Nom, parce qu'il étoit un des Dieux Tu* 
felairéS de Rome. Neptune n'étoit point dans 

^fecas- Il faut donc chercher parmi les Di
vinités Tutelaires, celle à qui ces traits cou-
viennent: " 

«w B no i v sait», •-•,.. j j j - . . . Or 
•'jp ->3 : m k > O . L ; , V . , 
JKud^VP^Sj^îat uniiis xtatis populus Virorum. FLO-
rjRUS Lib. I. 6ap. I. 

(b) Etymol. V. Confual». *. _ ; -



* O* îlsr. fc rtrouvent tous relais daps, ufn^ 
gerona. Elle étoit un des Dieux Tutelles 
#e Rome, dont le nom ne devoit point 
être divulgué'(a). Le Culte qp'on. lui 
tendoit étoit u« des plus anciens qui y eut 
été reçu. Inter antiquijfînuu fane religienes , 
dit SOLIN ( b ) facettant Côlitur Ângerwœ. El
le paflbit pour la Déeffe du Si'ence ou du 
Secret, fi néceflaire au fuccès des Entrepri-
fes, & F Aine des Confeik, auxquels cou-
fèquemment oq la faifoit préfider. Voilà 
pourquoi ou ia peignait la Bouche liée & 
tachetée, corne le dit Pline ( c ) . Ce qui, 
felon Saumaife ( d.), ne doit s'eatendre.que 
de l'atitude dans laquelle ou la rcprefcn-
toit9 aiant un Doigt fur (à Bouche, pour 
recoraander le fileace : D*git% ad os.sdrwtQ 
filentium denmtiat [ e ]„< Enfin Saumaife cltq 
d'anciennes Glojfes,qui l'apclleiiit miîi DéeJJz 
à* CmfeH & de tOc&fi<m. . . , ! 
* Mais» fi le nom de cettç^JDi^nité - den 
voit demeurer caché, ou, tnconu au Public, 
Cenfus ne fêta ç&s< Angereça* puitqué Plinç 
« divulgué ce dernier , & que 4 autres * 

(a) Macrot. Saturn. IA. ïtl. Cap, IX* n 

(b) Poly Hifh Cap. L 
\c) Ore obligato obiîîgnatoqueïtfniflacnun hatoet* 

llift. Nat. Lib. ni. Cap. V. 
(d^ Exercit. m Solin* p.'î* 
(ej Macrob. Le» . " % ) 



, i^em aprè? loi 1 ne Te font point fait 
r fcrdj^Me^fe publier. . % 

-' Cfeft éfé&ivemeflt par les Livres quç le$ 
Noms, qui dévoient être ignoré? du Public» 
font parvenus à fa conoiflance. Xpnumiy dk 
MACfÎDBÈ [a ] & Deurn m cujus tutela Urb$ 
tfmd-tfkr &*>fpfixs Vtbi$ Latinum nmm 
iÇnotiiin'eJfè yeluerunt. Sed Dei quidem n*+ 
méh mmnulih anti^uorum, licft inter fe 4$!+ 
dtnfitfin , libris infitum ; £ff ideà vetujlas per* 
fiquéntilrus qttidquid d$ hoc putatur ùnMmih 

Dehis d'HaJicariiâfle, ni Plutarque ne font 
pas coupables de cette indifcretioa. Le prc? 

^ tmer; corne nous- Pavons vûf ne doue à la 
Divimié dont il parle» que le furnom db 
CmfftSj tjui loin de faire conoitre (on veri?. 
tëbfe)a6tà ^ êterit propre à le cacher» non 
fëdeàfenr-V pmtfe qu'il fignifioit un Dieu 
caché » rtaft: eticore , en ce que, parce 
fuçnora mafeulin» il donoit le change fur 
fe'fçx£ï: Praéarîjue, c^i atrib'ucàN/flradV. 
VbfrapriSktf* Romains à honorer la DiyiV 
Slé* d&Sllètoce^'m la defrgue non plus que 
tô'îàvi^rèsj'avoiraûffi affilée arrêta thèa* 
Dkffè dont il n'eji pas permis de divulguer le 
nom. Ovide , parlant d'elle, corne je le •> 
crois 9 [b^| né la defigne, dçmême que fous 
lesEpithêtç^dcriia^, Ci Muta. Oncroïpit 

B 4 lier 

( a ) Ibid. ( b ) Faftor.Xib.* 
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ÊI Langue de fes Ennemis, parferl^- t 

bâtions qu'uuç Vieille faifoit à fon honèur4 
s pcce afius hrmedtis refidens atmofa fueUis* 

* x Sacra fatit TACITE r. 
J JJqftitef, briguas , immkaque vtnxitms w&\ 

Dicït difcedem ; ekriacfue eodt anus. * 
x Tor fit an a nabis qxœfit Dca MUT\reqstirit . 
' D'autres, moins fcrupuleux , publièrent 

Te nom dxAngerona : L'on aprit par là, que 
c^étoit fa Divinité à qui Ton reudoit des 
hbneurs fous le nom de Cenfus. Et corne. 
f crus fes Àtribut? étoient ceux à'Harfocrate, 
Fife xT/jfir, qui étoit auffi reprefenté de la 
mêàie manière 5 on en cdnelut, avec rai-
fbà/que Confiât étoit Fils <£lfisj corne le 
«iiferft 'd'ancienhes Glofcs ; Konfosyhi PfiJot. 
SfcaÇgfer rejettoit (a ) af hr Mérité < lêût té-
itioîgnage; Mais VoflBus (bt)«l%dsft» & 
Capér ('c)<ies a juflifiébs dîunfe autie ma-
fliéïe que moi. Vivis (x4)^v 6c naptès-hii 
Saumaife Ce], avoierit'^Jéjaobfefvé^ qtfAn-
gérona étoit dépeinte comraen Hâpoantfe ; 

* 6c Ceper n'a prefqûe pas bnléiùB & croire 
que'Confûs ne fue ïïatpaxiiritefltaêàaefc ̂ JKi-
hi, dk-îl> nuiium-fen d^w^v^w/tti^A^O-

( a ) In FEST. Voc, Confus, 
?bS Stûnol.. r. Ctorirualft' * • '* ^ ' * 
Çc) HarpOcr. p. 27. ' *' 
( d ) In- -Atignftin. de Or. Dfci. Lïb. XVÏII. 

Cap. V. 
( e ) Exercit. in Solin. p. 8*»- * « J 

file:///reqstirit
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CivXTïis wteiligmim fit : Pitiicas a adopté 
La^ce-Sentiment de Cuper. Ainfi, il/air* 
fe^rv m?'V*wla fondé, comme je l'ai dit* 
& en raifon, & en autorités de poids » à 
avancer que le Fils d'Ilis fut une des pre
mières Divinités à qui Romulus fit rendre 
des- horoages publics & folerands, ious 
te Hoin 4e Confus & A Angnnui. Le difé-
rent Sexe, que ces Noms defignent » oc 
fiât ici aucune dificulté. On fait afles que 
1e* Dietix étoient, pour la plupart 9S dés 
-deux Se3tes [h\. Les Romains mêmes ne 
fevxrieufc;pas duquel étoit le Génie de Ro-
tae: XémoiirMnfcription reportée par SE H-
vnrcio IfcAttmJ* qu'on lifoit fur un Bou-
cfjcrcoiiraciéxdaCnpitolei GENIOURBIS. 
ROMffiUSlVB. MA&.SIVE. FŒMiNA. 
- . MafefSbliii: donne lieu à une Objcdion 
rantie 'à'idenfhé d'Angerona & d'Harpocra-
tev qjise j6 aec dois pas pafler fous filcnee. 
'̂t 'Çê vvAilrtrur. parle AAngerow comme 

- dSuaeqBfcnnhé dont l'Intendance étoit bor
née i BQbferVatiap du fecret fur Je* Nom 
^tmièoAa .Ville ^e Rome ( c ) Iuter <mti-

<ĵ jot̂ îaj\ĵ ^xiW îmey jf̂ ffâWtt ctlitm 4nge-
ton* 

( a ) Lexîc. Antiq, v. Confia. 
(*>) Voies CUPER Obfervat Lib. IL C*p T. & 

'*Vp5thtf.Hqner. p. 2*7, ïtemBORREMANS.V.j:, 
Leû. Cap. V. 

( c ) Solm. Cap, L y 
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iSr?'jfii»i . 5 , ..o-iû 
rw<s ., CM jacrijicatitr ante diem duodeamum 
Cakndarum Ja'Uiiriarum : quœ diva prœful 
Silentii ijlius, prœnexo obfi^natoque ore flmuLi-
crum habtt. Les meilleurs Manufcrits out 
bien Silentii ISTIUS à ce qu'atefte Saumaife ; 
& il les a fuivis : car ( dit-il ) Angerona 
n'eït pas la Déeflè du Silence en généra l , 
t a ] mais feulement de celui que Ja Reli
gion des Romains vouloit que l'on gardât 
fur l'autre Nom de Rome : c'étoit la feule 
raifon pour laquelle on favoit mife au rang 
des Dieux ; ce que Pline témoigne auffi. 

Si .cela eft, Angerona ne fera pas Har-
pocrate , le Dieu du filence & du fecret 
en gênerai •> quel qu'en foit le fiijet. Cet
te Déeflè, fimplement Muette , devoit , 
comme le dit Laéîançe [ b i ] être la rifée 
des gens fenfés. Quis > quum auà'iat deam 
mutam tenere rifuttt queat\ 

Mais les meilleurs Manufcrits qu'avoit vu 
Saumaife , pouvoiem bien , dans cet en-

droit, 

( a ) Non omnis enjm Silentii prsfes Angero
na , fed iliius quo Nomen alteran Rom* taceri 
tegique religio jubebat *. Si qiiidem' ob lioc ipfum 
Dea faûa eft , & obligato Signatoque ore 
Statuta, Plinius ; non alienum videtur inferere hoc 
loco exempluin religion» antiqtise j ob hoc ma
xime Silentium inftitut*. De Angerona loquitur, 
& de proprio Romse nomine, qnod yulgari nefas 
ttat. SALMAS. In Solin. p. 7. 

(b) p e fais, relig. Lib. I. Cap. XIX. 
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droit, être moins corrects que d'autres fur .. 
'lefqùeïs ont été faîtes les anciennes Edition*', 
qui , de l'aveu de ce Savant, portent Silent'n 
IPSÏUS ; Leçon d où il ne refulteroit rien qui 
ne convint à Harpocrate. 

Pline , dont je raporte en marge les 
termes, n'a pas parlé auffi précifcmeut que 
fon Abreviateur Soiin. Il ne borne pas le 
fecret auquel préfidoit la Déefïb , a celui 
qui regardoit le Nom de Rome. Il dit 
feulement , que ce fut fur tout, pour que 
ce nom demeurât caché , que le Culte 
d'Angerona fut inftitué : Ob hoc maxime. 
Cette vue principale n'excluoit pas les au
tres biens qu'on pouvoit fe promettre de 
la faveur de la Divinité à l'honeur de qui 
ces Cérémonies s'obfervoient. Harpocrate 
réunifient , dans l'idée de Ces Adorateurs, 
lesAtributs de plufieurs Dieux. Ses Sta
tues étoient fouvent des Panthées [ a ] , les 
Ètrufques le regardoient comme le plus 
Grand des Dieux : Car c'eft à lui qu'efl 
âdrélïèe l'Infcription DEO QV. MAXIM, 
qui fe lit fur une Lampe antique, dont le 
Dcfleni a été publié par Mrs. les Académi
ciens de Pefaro ( b ) . Ces Mrs. remplif-

SOiî m'ïlalV.l. ïiiî». 1 * • i'••,. r •• •• ' J 2 
i;ÇaP>flV^.'CUPER. Harpocr. p. « 7 . tf A -

potb. Hom. p. tj6. • -i'-
( b ) Lucarnes fîôiles Muiiei Paflerii. Pifaur. 

1739. ' • . >** 
<X«A <;-.-• , . . . _ . : . . ._.. »^ Vgià 

l 
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lent ainfi, les mots ,abrèges DEO» OUI 
mxfrtm % (a) 

Ce n'étoit donc pas une Divinité aupa
ravant incbnuë à Rome qu'Harpocrate * 
quoi qu'on ignorât du tems de Roraulus 
qu'il fut aufli apellé Confus: Nom» qui fut 
peut être même de l'invention de ce Prin
ce. Harpocrate étant conu des Romains, . 
ieroit-il naturel de croire qu'Ifis» Mère de 
ce Dieu , n'avoit point d'Adorateurs par
mi eux. fur tout depuis qu'on fait avec 
certitude > que le Culte d'Ifis étoit établi 

Sam» les Etrufques , qui avoient fourni à 
.orne la meilleure partie de fes premiers 

Habitans ? Or un Monument trouvé dans 
la Terre de Mr. le Comte Vincioli de Perou-
îê, paroit à ce Savant Gentilhomme ne laif-
fer aucun doute là deffus. C'eit une belle 
petite Statue de Bronze d'Ifis , qu'il dé
peint ainfi dans les Nouvelles Literaires, 
qui s'impriment à Florence ( b ) Donna Cè
dent e colla Tiara-, Egizia , d'alla au nie efeorio 
due grand corna , che ferrano un Globo. Ella 

è 

(a) Voici coinent les Nouvelles ïiftêtM^eâ de Flo
rence 1740. défignent cette Lampfe; ïn aina Câr-
tella davaiiti a un giovaiie nuio , Wtô, col-flo
re loto in capo , che colla déftrà e^diee ap-
preflato alla bocca, intime il Sflen&el. ,*" k:ii-

( b ) Novelle Letterarie „<tt fïrence >" *740. 
pag- 741. *' * .IK?J*f , x • • 
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* nuia Jtno alla cintura , ei ht in hruccio il 
Filio ORp, al quale forge con una mano HJI<I 

mammeUa per allatarlo. Ce Savant, difent 
les Journaliues , ( a ) , fait voir à cette o-
cafion , que le Culte d'Ifis étoit pratiqué 
en Tofcane. 

Enfin un bon Témoin dépolè , qu'Ifis & 
Serapis étoient adores à Rome entre les 
premières Divinités auxquelles les Ro
mains rendirent des homages > quoique ce 
fut fous d'autres Noms que ceux là. Ce 
Témoin c'eft Varron, dont voici les paro-
\es ( b ) Principes Dci Cœlum & 7 erra : hi 
Dei iidew qui Aïgipti Serapis & Ifis, etjl Har-

pocrates digito Jignificet, ut e.i taceani. lidem 
principes in Latio Saturnus & Ops. 

V E N U S Erucine ou Erycine, dont Ente 
aporta la Statue de Sicile en Italie, n'etoit 
non plus qu'Ifis: D'anciennes Glofes citées 
par Saumaile [ c ] , le difent précifenient. 

J'ai fait voir que C E H E S étoit encore Ifis 
\ me . 

• («) ,Fa ,egl i (Conte Vincioli.) vedere il Cul-
,$p .d'ISIDE in Tofcana. 

( b ) Varrp de Ling. Lat. Lib. IV. J'ai fuivi 
U, maui ire de lire cet endroit indiquée par Vof-
fius in Catull. apud Cuper. 1. c. -' 

Il n'y. z point de fens dans ce Partage du Téx-
de l'Edition Se Scaliger. p. 17. 
£ c ) In Solin p. jo. . '. '• ' 

te 
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~.-/ n, ?-4;i 1 . ,.••. j . ,»r6Sdîin3îiis 
même. Les Romains ne l'ignoroienf pasi-> 
Témoin le même Varron. Terra , dit - i l , , 
Ops qua qued gerit Fruges, Çtrès. ',":•. 

On dira, peut-être, que des Savans co
rne Vairon & un petit nombre d'autres de , 
Ion Siècle , (avoient que ces Noms ne dé- , 
fignolent qu'une même Divinité j mais-que 
le gros des Romains d'alors, & à plus forte 
raifon du tems de Romulus, ignoraient ce ; y 
Miftère : qu ainfi l'on ne peut inférer de -
cette identité, qu'His fut honorée par les 
premiers Romains , parce qu'ils rendoient 
un Culte à Ops, à Cérès, à Venus, à Rhéa, 
à Minerve, à Diane j il ne penfoient af- .. 
Jurement qu'à vénérer des Dieux Romains* 
& non une feule & même Divinité Egipn J 
tienne, ou Greque pour eux. [• w ( s >, -

Je puis répondre à cette Objeclion natu^ 
relie, fans foutenir que tous les Romains, . 
làvans & ignorans, étoien^ *uftruits_ que, j 
toutes ces Divinités qu'ils adoroient , ne 
direroient d'Iils que de Nom. Pourvu que 
dans chaque Siècle, il y eut à Rome des 

* Perfones à qui cette indentité fut coniie, 
je ferai fondé à en conclure , que ces In
dividus adoroient, & croioient bien ado
rer Ifis. 11 n'en faut pas d'avantage pour 
qu'il foit vrai de dire , que le Culte d'Jfis 
a été en ufage à Rome, au moins comme 
Culte- privé, dès les premiers tems, & iitm 

in-
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* interruftioti. Lerpïriùs pouvoit ttre un de1 

ces*Saval», qiii rendoient des homagës k 
cette Divinité Egiptieime, fou* fcs Noms 
Grecs & Latms de Cérès, de Venus, de 
Rhea, de Minerve» de Diane, & de Cla
tra, mdiferemment. On fcitque les Nom* 
par lesquels on défignoit, dans Pufage or
dinaire , certaines Divinités, h'étoient pas 
toujours ceux fous lesquels on leur adrcffoit 
des homages religieux. Elles en avoïent de 
confacrés par les Formulaires qu'on fuivoft 
fctôpufeofemeiit dans les Cérémonies de leué 

^ Cuite. Clatra étoit, peut-être , le Nom 
TAiftérieux qu'on Jonoit à lus, & qu'on 
uVitopiïrfok'jm.dans Tufage ordinaire : Con-
je&are^qcfa^fi «He eft vraie, rendrait une 
bon&jàHo&r <é& ce qu'il n'eft point parlé 
de cette Déefle -fous ce nom la, dans les-
Àut^teàt'qili^lOt^refteiit. Vous jugerez * 
UovjUut'v >Ai ' degré de probabilité qu elle 
peu» avoir. Je fuis ^v. i 

zo\ 1 ^fl i ' LdYS^D*Ê B O C H A X . 

-n i ^ ^ i f 

~ol L ^ fi :»* * 
• l.,i q „,u > ' i 

„ 3 
o i . j i ., k 1 . > . . w -



E X T R A I T 
J)e VHiftoire deFREDRICH- GUIL* 

LAUME, Roi de Prufîe, continuée 
dans le Journal de Janvier 

1742. pag. 7 y. 

T A Juftice, PEquité, l'Ordre, la Difct* 
*~* pline & les Règles d'une fage Domt? 
nation , ne préfentent que des Idées agréa
bles : Quand on écrit l'Hiftoire de F R E ' * 
DRICH-GUILLAUME, Ces Idées fc 

Î
ouflcnt & fe fuccèdent immédiatement : 
,a Plume coule aveĉ  une extrême rapide 

té, & ce n'eft qu'avec peine qu'on peut la 
retenir , pour refter'dans les bornes d'un 
fimple Extrait ou d'un Abrégé. Ces Qiia-* 
lités véritablement Roïales font fans contre^ 
dit ce qu'il y a de plus beau & de plus 
réjouïflant dans le Monde. Mais que le 
Revers* eit afreux, qu'A ett trifte ! N'avoir 
devant les yeux que des Violences , des 
Injufticcs, des Cruautés , des Défolations » 
n'eft ce pas un Tableau des plus funeftes ? 
C'eft un pareil Spedtacle que nous préfente 
la fatale Cataftrophe arrivée à Tborn , au 
Mois de Juillet de l'Année 1724. de la
quelle ou va doner uu Extrait. 

THORN 



T H O R H cft la principale Vilh? de 1# 
truffe Polontifi, dans la Panie méridional^ 
du Pajatinat deCuLM: Elle cft divifee ea 
ancienne & nouvelle Ville : On croit qu'cllp 
a tiré fou Nom <f une double enceinte de 
Murailles, flanquées de Tours à la diftance 
de vingt pas : Elle eft fur la Fiftule 1 & cl
ic a fur cette Rivière un Pont de 1770. 
Aunes de long. 

Cette Ville a été bâtie en 12? 1. Elle 
fut d'abord une Ville libre. Les Chevalier/ 
Teutons s'en emparèrent enfuite & y bâti
rent une Fortereffe. En 1410. les tobr 
nois l'affiégérent * mais après plulicurs Air 
fauts , ils furent contraints den lever 1̂  
Siège. Cependant les Chevaliers Je t Ordre 
T eu conique » aïant dans la fuite traité les tizr 
Bitans de Thorn avec trop de rigueur > ils 
en furent chaflès, & la V illc le mit fouis là 
Proteâion des Polonois. 

Les Rois de Pologne, lâchant de quel 4-
vantage leur étoit cette Ville, tachèrent de 
fr Patacher : Ils lui confervére» t & raco
rnirent (ur tout leurs PiiViltges : Tels loat 
en particulier ceux d'être gouvernée p*r 
une Régence libre & indépendante, & Ra
voir à la Cour » comme la Ville de Danttigt 
un Réfident fous le litre de Secrétaire. 

Thorn embraflà la Réformation de Luther % 
ainfi que le refte de la Pruffc : Les Catho-

C li-
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liques Romains y confervcrent néanmoins 
le libre Exercice de leur Religion, Peu k 
peu le Clergé de cette Comunion , pour 
étendre fon Autorité & augmenter fes Ri-
cheffes , travailla à y éteindre; la Religion 
Proteftante. Sur la fin du dernier Siècle > 
PEvcque de Culm , dont le Diocèfe s'étend 
jufqucs à cette Ville , y établit la Procef-
fion de la Fête Dieu. On prévit que cet* 
te inovation cauferoit des défordres & des 
divifions : Ce qui engagea à faire des Ré-
préfentations > mais le Prélat fut inflexible. 
Ce fut cette Cérémonie qui dona lieu à la 
plus trifte Scène que Ton ait vu depuis la 
St. Bartbelemi. 

Une Relation Latine, fous le Titre de 
Status Caufa * envoiée à la Cour de Var-
fovie, par la Ville de Thorn, expofê le Fait 
dont il s'agit. Cette Pièce eft cuneufe : Ou 
y voit toutes les circonftances du malheu
reux tumulte excité par les Ecoliers des 
Jéfuites. Donons en un précis. 

Le 16. Juillet 1724. un Ecolier des Jé-
fuites voulut obliger des Enfans de Bour
geois Luthériens , qui voïoicnt pafler la 
Proceffion daus le Cimetière de TEglife de 
St. Jaques, de fe mettre à genoux : Il les 

maf-
* Voies le Lwe intitulé*, Thorn afligée p. 49. dont on 

-ftdoné un Extrait dans l'Hiftoire Litciaiic de l'fctuopc: À 
la Haïe T. I. Janvici 172$. Ait. 1. 
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• maltraita de Paroles & de Coups. Naïant 
trouvé aucune réfiftance, & n'étant poiut 
repris par Tes Supérieurs, il infulta d'autres 
Enfans & des Domeftiqucs des Bourgeois, 
eu quoi il fut foutenu par d autres Ecoliers. 
Quelques Bourgeois (enûbles à ces mauvais 
îraiteruens tâchèrent de les arrêter, unique
ment par des Paroles. Les Etudians animés 
par là, les pourfuivirent à Coups de pierres & 
de Bâtons. Les Soldats de la Ville acoururent 
Z ce bruit, arrêtèrent l'Auteur du Tumul
te, & Je conduifirent en Prifon. Le Leu* 

^ demain, Jes Etudians, (bus prétexte de ieius 
* Immunités , s'affemblérent en grand nom

bre , & demandèrent qu'on remit leur 
Camarade en liberté : Aïant rencontré dans 
la Rue un Bourgeois, qu'ils avoient déjà mal
traité le jour précédent, ils le pourluivirent 
jufques dans ia Mailon; & d autres Bour
geois étant venus à fon fecours, ils les for
cèrent de-fe retirer le Sabre à la main. Le 
Tumulte*devenant toujours plus grand» la 
(forde marcha & mit en Priiou [e C hef de 
cette Troupe. En même tems , à ta 
lollicitation du Principal du Collège dqs 
jéiuites » le Prèfident qrdona de relâcher 
fans châtiment l'Ecolier qui avoit été laifi 

> le Jour précédent, 
A l'égard du. nouveau Prifonier » le Pré-

fideut devant conférer avec le P, Redeur 
C % fur 
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liir le dernier défordre ; il diféra de le iiictb 
tre en liberté. Les Ecoliers entreprirent àé 
forcer la Prifoiii mais n'aïant pu en veni^ 
à bout y ils ataquérent un Bourgeois Luthé
rien i qu'Us trouvèrent dans la Rue , & le 
I)ourfuivirent le Sabre à la main jufques à* 
a Maifon du Boutgrave HpUl, où il fe rê<*> 

tfrgn. Ces Mutins traversent enfuite ié 
Riie Krucza Ulica & tombèrent fur le Corpr> 
d'un Ecolier Allemand , quils, rifncon-^ 
trérent en Robe de Chambre devant /«fiT 
Maifon : Us le traînèrent au Collège 
des Utilités, où ils le mirent dans une étroit* 
Prifon» en le menaçant de Je faire mourir.1 

Non contens de ces Violences, ils fe jette-
rent avec turie ? toujours le Sabre à la main» 
fur des Perfones qui étoient tranquîles de
vant leur Collège. Ces Défordres obligè
rent Je Préfident de faire marcher contre 
eux les Soldats de la Ville, qui les firent 
rentrer danŝ  ieur Collège, après une viv* 
refiftance. 

Dans ces entrefaîtes le Préfident envoïa 
un Secrétaire au P. Rcâeur, pour le prier 
de faire relâcher PEcolier Allemand; mais 
il refufa de le rendre jufques à ce quJoir 
eut mis en liberté le Polonois. Pour éviter 
un plus grand tumulte, le Préfident fit a£ 
fembler les Bourgeois, en u(ant de beau-
coup de précaution* Comc c'étoit un Jour 
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- de><Fc*e f ics Habhans fe promenoient par 

ks Kîiesv & il s'en trouva un grand nom
bre dans la Place de St. Jean. Quoi qu'ilf 
fcflènt fort irrités, ils demeurèrent tranoui-
ks /& ne comirent aucune Violence: Mais 
les Ecoliers des Jéfuites les aiant ataqués 
i Coups de Pierres» ils fe défendirent avec 
te mêmes Armes, & briférent les Feu& 
très du Collège. 

Le Secrétaire fortit alors du Collège > ft 
3 apaifa une partie dfc ce Peuple: Le refte 
&( dilperfê par les Milices de la Ville * qui 

t «tirent ordre de garder les Portes de co 
' C*>\\*§e, crainte de quelque irruption. Mais 

les Ecoliers continuant à jetter des Pierres, 
&îisènae à tirer des Coups de FufiU , le 
IVftpIe revint au Collège avec beaucoup de 
foi*: {Cependant il s'arrêta des que le S6-
q&taire l'eut informé que PEcolier détenu 
tk»-les> Jéfuites avoit été mis en liberté. 
^i^s-Etudians , de leur coté, ne s'arrêtèrent 
point : Ils ne cefférent de jetter des Pier-
I«Î & de tirer depuis les Fenêtres du Col
ite. Le tumulte augmenta ; La Milice de 
1*; Ville & celle du Roïaume, qui furent en* 
votées ^JL fècours duCollége,parOrdre du Pré> 
fideot & du Capitaine de la Garde Roïale, ne 

> purent avancer pour calmer le defordre* 
Le Peuple entra en fureur : Il força les Por« 
tes du Collège r pénétra dans les Aparté-

C 3 mens , 

< 
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mens^ brifa tout ce qui fe trou voit fous fts 
mains, & aïant alumé un grand Feu dans 
la Place > il y jetta tous les Meubles qu'il 

f)ût atraper. Mais enfin les Bourgeois & 
a Milice diffipérent la Populace & arrêtè

rent le Défordre. 
Les Jéfuites ofenfés ne laiflerent pas ce 

Tumulte impuni. Les plus habiles & les 
plus déliés d'entr'eux furent envoies à Var-
fovii. > La Diette, fuivant leurs defirs , les 
renvoïa à la Cour'Afleflbriale , qui rendit 
fou Décret. Il fut confirmé le 16. No
vembre 1724. par la Diette générale du 
Roïaume. Des CommifTaires, au nombre 
de 21. furent envoies à Thorn , pour le 
faire exécuter. Le Prince Lubomirskj 1 Grand 
Chambellan de la Courone , & J*Evêque 
de Cujavie, deux Ennemis déclarés de cet
te infortunée Ville , furent les Chefs de 
la Coiiiiflîon ; & le premier l'étoit du 
Préfident Rpfner en particulier. On ordo-
na aux Grands de Pologne & de Uthmnie de 
fournir les Troupes néceflaires, pour met
tre à exécution cette terrible Semence: Ain'-
fi eu moins de fix Semaines, le fort'd'une 
Ville confidcrable, de fon Gouvernement, 
de ks Magiftrats, de fes Citoiens , de fà 
Religion, de fes Libertés fut décidé par 
un Jugement irrévocable. 
* Jamais Procédure , jamais Jugement ne 

fu-
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• furent plus-irréguhers , plus iujuftes, plm vio
lais, plus criicls. On empriibna d'abord 
trois Bourguemaitres , un Sénateur & d'au
tres Perfones mentionées dans le Décret. 

Le 5; Décembre la Comiflîonfut aflem-
blée. Les Jéfuites, pour foutenir que les 
Prifoniers avoient mérité la mort par le Dé
cret, produifirent fix Témoins recu(ab!est 
qui afirmérent leurs Dépofitions par Ser
ment ; après quoi, fuivant les Loix de Po• 
hgxu, aucune Déienfe n'ell admife ni écou
tée. 

k Le 7. avant la Pointe du Jour, on tran
cha la Tête au Préfldent K O S N E R , âgé 
de 6s. Ans. Son Corps fut expofé dans 
U-'i Cercueil à la Vieille Maifon de Ville. 
En vain les Jéfuites ernploïérent - ils les Pro-
meffes & les Menaces, pour le faire chan
ger de Religion : Ce Vcnéiable Magifc 
trat leur dit : Contentés vous de ma Tett '.-
îmr mon Ame elle afartient à pion Sauveur. 

• Les autres Condamnés étoient lèpt Bour-
* §eois, un Garçon Boutonier & un Char

pentier : Ils furent exécutés à dix heures : 
Quatre d'entr'eux furent enfuite brûlés près» '• 
de la Potence , & on enterra honorablement 
les cinq autres. Tous étoient de la Reli-

» 9011 Proteftante, & ils y perlevérent conftam-
inent. Aucune follicitation , aucune pro
mené de pardon ue pût les ébranler. Une * 

C i de 
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de ees infortunées Viâimes de la Vengean
ce des Jéfuites dit à haute Voix : Notre bon 
Père* parlant du Préfident Rofner, a mar
ché devant nous Jes Enfans innocent : Suivons 
Jes traces avec plaifir , avec gaieté. Dieu le 
Jt/Jté ]ufe coavertijji nos Ennemis ! 

1 Un feul des Prifoniers , craignant de per
dre la Vie, changea de Religion, dans le 
tenrt que la Comiflïon travailloit à Plnftruc-
tion du Procès : Cétoit le nommé Heider. 
Le Crime étoit donc d'être de la Religion 
Proteftante, & fi les autres avoient Yuîvi 
fon exemple , il n'y auroit eu aucun fang 
réparfdu If eft vrai que le Vice - Préfident 
Zvvernich eut fk grâce fans changer de Re • 
ligion; mais il la^dùt à de puiflantes Inter
cédons. 

On ne s'en tint pas à la Scène fanglan-
te du 7. Décembre, mais on exécuta tous 
les autres Articles" du Décret. Les Luthé
riens furent dépouillés; de leur Eglife'de 
Ste. Marie & de ies Dépendances , corne 
auffi du Collège des Non - Catholiques , & 
on mit en pofleffion de Pun & de l'autre 
les PP. Bernardins, L'Académie fut trans
portée hors de la Ville, & l'Imprimerie 
aflujettie a PAutorité de PEvêque & à la 
Cenfurede fes Théologiens. La Magiftra-
ture fut changée & les Charges diftribiiées 
diféremmeut. On ordonna qu'à l'avenir la 

J moitié 
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J moitié des Confeillers, de$Echcvins& def 

Soixante , de même que les Oficiers & 
Soldats de la Ville (croient Catholiques. 
En procédant à cette EJeâion, à peine 
trouva - t * on un feul Catholique Romain 
qui eut la moindre qualité pour être élu. 
Les Loix de Tborn exclûoient les Etrangers 
de tous les Emplois f cependant les JéfuiteS 
trouvèrent le moïen de placer dans le Sé
nat deux Membres de Race Juive & deux 
Etrangers, qui n'avoient d'autre mérite que 
d'être Catholiques Romains, & qui ne la-

y voient pas un mot d'Allemand , quoi que 
tout fè traite en cette Langue : Et pout 
Echevins, on prit un Marchand ruiné, & 
un Chapelier» qui ne favoit ni lire > ni c-
crire. 

Le Doïen des Pafteurs Luthériens, un 
Pafteur Allemand & un Polonois de la ViU 
U-ntuw, &'étoïent retirés, pour fe fauyer 
de la fureur de leurs Ennemis. La Comif-
ûon demanda la Confifcation dç leurs Bicfl* t 
mais elle fut cependant refufée. Les Jéfai-

. tes firent monter la fpécification du doma-
ge qu'ils avoient foufert à ? jooo. FI. quoi 
qu'il n'alla pas à 1000. & que tout leur 
Collège n'en valle pas 30000. On affigna 

> à la Ville de Thorn la Confifcation des Biens 
du Préfidcnt fyjher, pour contribuer à ce 
Paiement. 

C y l a 
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La Comiffion dont il s'agit coûta â la 
Ville de Thorn 40000. Florins. Les Bour
geois Proteftans étoient obligés de loger 
les Soldats & de leur fournir des Vivres e n 
abondance. La Mifçre 1 la Calamité 6c 
la Défolation de cette pauvre Ville furent 
inexprimables. Enfin la Comiflion, de me. 
nie que les Dragons & les Soldats , fe re
tirèrent le 18. Décembre. 

Dès que le Roi de Prufle fut informé de 
la Sentence rendue contre cette Ville, il é-
crivit d'une manière forte & preffaute au 
Roi dô Pologne. Sa Lettre eft du 28. No
vembre 1*724. Il lui marquoit eutr'autrcs : 
,, Qu'il'lie pouvoit voir fans une extrême 
„ compaffion,' que fous prétexte de la Gloire 
„de Dieu, on pburfuivit à Feu & à Sang 
„ les Frères *n J. C. 5 qu'on leur ôtât leurs 
„ Eglifes f qu'on détruifit leurs Ecoles , & 
„ qu'on renverfat de fond en comble la 
„ Conftitution de Thorn; que cette Ville u'au-
„ roit pas mérité un Jugement plus févère fi 
„ elle avoit comis les plus grands Crimes 
„ contre le Roi & la République i qu'il ne 
, , s'agiflbit uniquement que de punir les 
„ Auteurs d'un Tumulte excité par la plus 
„ vile Populace contre quelques chétifs Jé-
„ fuites & fomenté malicieufement par eux-
n mêmes; que Ton ne de voit pas punir 
n tant d'Iunocens f ni détruire une Ville 

pour 
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5, pour Pextravagance de quelques Particu* 
u L'ers i que cette terrible Sentence étoit 
h moins Péfet de la Juftice que des artifi* 
» ces des Jéfuites & de leur haine inipla-
» cable contre la Religion ; qu'ils avoient 

•' j» faifis cette ocafion pour ôter d'un feul 
«coup aux Habitans Protejlam de Tborn , 
»(eurs Biens, leurs Vies , & leurs Privi-
« lèges, aquis par des Titres fi légitimes ; 
«que cette Sentence fi injufte & fi langui-
» naire terniroit dans les Siècles avenir tout 

, n l'éclat du Règne de S. M. ; que cette 
f » Afaire devoit être furcife, & comité à des 

ittafones pacifiques des deux Religions; 
»9ne les Aculcs dévoient être entendus 
» fcjon le Droit. S. M. Prufl! requeroit en-
» faite que la Clémence fut emploïée pré-
» terablement à la rigueur; que les Privi. 
» %es & Libertés de la Ville de Tborn 
» fuflent protégés par l'Autorité Roiale ; que 
ftl'éfufion de tant de Sang Chrétien que 
jjl'on ne pourroit voir qu'avec horreur, tut 
» prévenue &c. Enfin le Roi marquoi: 
M que fi Confcience Pobligeoit d'interce-
» der en faveur de fes Frères en J. Chrift ; 
)i qu'en vertu de la Paix d'Oliva, il étoit 

l »autorife de prendre la dékéufè de cette 
[ h Ville & de toutes les autres de la Prufja 

n Monoife ; qu'il feroit agréable à tous le* 
» Princes Proteftatts & fort glorieux à S. M. 

» de 
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„ de prendre cette pauvre Ville fous felVbS 
^ teâion 9 en la garantjflant de Ton emiéft& 
ruine. - , - ^ 

Qui n'auroit crû qu'un Ecrit auflï preflàat^ 
de ta part d un Roi Voifin & Puiflantt n'eut 
pas obtenu quelque adouciflement au fort 
des Habitans de Tborn ! Mais les. Polonois ett 
etoient les Maitres, & Je& Jéfuites étoteftf 
Maîtres des Polonois : A U G U S T E tout** 
bon 9 tout clément , étoit à Varfovit •> maût 
il ne pouvoit guères réformer un Jugeuaettfc; 
d'une Comiffion nomirée par la Diète Gé
nérale * fans choquer toute la Nation. Pour * 
prévenir cependant les éfets de la Bonté & 
de la Juftiçe de ce Prince & de l'Interven-* 
tion des Puiflances Proteftantesi Us Juges > 
firent hâter l'exécution de la Sentence, « Le 
Chnft&nifme, l'Humanité 9 ne pareil arrêtée 
une Barbarie concertée « par l'Envie „& ilàî 
Vengeance. ' > ^ 

Notre Monarque aiant ^pris ce* qui\£'é-t. 
toit pafle à Tborn en fut extrêmement fou* w 
chef & fon afliûiou lut même des plus/ 
vives & des plis piquautes. Il ne voulut^ 
voir ! erfone de quelques jours , & après^ 
avoir donné des larmes au fort infortune 
des Habitans de Thorn, il entra dans une 
colère terrible contre les Polonois : Ceft ce 
qu'il manifefta dans, une Lettre Latine qu'il 
écrivit an Roi de Pologue le 9. Janvier 11 z jfc 

11 
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$1 manque i ce Prince : Qsfilavoit afris que U 
Sentence fanglmte avoit déjà été exécutée, mime 
avant texpiratien du malheureux terme fixé 
pur cet éfet ; queFen nepouvoit pas ignorer / 7 -
iie épie tout le Monde taifinable fans diftinû* 
ûon de Religion fi formait de la Juftice & du 
CbrijHanifhe de ceux qui avoient eu part à cette 
Sentence & À fin exécution : Que cependant 
comme /Vi rtétoit pas encore affouvi de lifufion 
de tant de fang innocent» qui crioit vengeance » 
& que Ton vouloit encore atenter fur les EgR-
fer, les Ecoles & la Magiflrature de la Ville 9 

JL nnverfer entièrement là forme de fin Gou~ 
•ornement> *•© enfreinte dire&ement la Paix 
d'OKva ? il ne pouvoit fi difpenfer de faire À 
ce fui et des réprefentations tris férieufes è S. M. 
Ç? Texhôfter i Vobfervatiûn de ce Traité, par. 
tKuliérernent du II Art. §. 3. g j au XXXF. 
f/k 1. conte auffi à pùur'ùoir a la conservation des 
Privilèges & Libertés fpirituelles g? temporelles 
de cette fï/ft *, Ç£ a reparer ce qui avoit : té fait > 
fans "quoi les fuîfftrices Evangéliques & celles 
qui étoknl Parties Contra&antei dans la Paix 
d*01i?a firoient obligées de la maintenir\ qWen
fin il plkt à s:Mf. d'éviter de leur donér oca+ 
fiers d*emploier les moierts dont on efi obligé de 
fe fervir en pareil cas , fuivant les Loix Divi~ 

» nés & Humaines \ & en tr* autres celui fufir-
de Hèpréfailles dans leurs Etats contre les Su
jets Catholiques Romains. ' * 

/ 
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Le Roi de PrufTe voiant que (où Inter* 
ceffion n'avoit pas l'influence qu'il auroit d e -
firé , écrivit des Lettres Circulaires aux Pui£-
fanccs Protefiantes , qui etoiem intervenues 
dans le Traité JQliva. 

Il comença par le Roi d'Angleterre. Il lui 
reprefentoit le terrible Décret de la Cour Ajfeffb-
riale de Varfovie^contre les Habitant Evangeliques 
de la Ville de Thorn; que cette Ville etoit'a la 
Veille de perdre tous fies'Privilège;, confirmés £-f 
ratifiés parla Paix d'Oliva ; que tous ces Maux 
et oient Us fruits des fauffes acufations des Jé-
fuites, auxquelles des faUx Témoins avoient do
nt quelque vrai fimblance : Que la fureur du 
Clergé Romain alioit fi loin quil fie fropefioit de 
faire périr la Vihe & tous ceux qui n'étaient 
pas de fa Ccmunion 5 que par des Confiitutions 
an alioit détruire tout d*un coup ce qui refioit 
encore dEglifes Evangeliques f» Pologne & 
en Lithuanie , quoi quyil rfy eut rien de plus 
facré ni de plus inviolable que les Loix qui af
fament aux Dififidens la Pnte&ion du Roi Ê? 
de la République ; que nmobfiant ces Engage- ] 

mens, en fermoit les yeux aux Perfécutions que 
le Clergé faifoit foufirir aux Non-Conformiftes, 
£# qu'il ne rejloit à ces derniers que les fecoufs 
de quelques Libérateurs que la Providence leur 
envoieroit. Le Roi ^joutoit » Que cette Iri-
jujlice & cette Oprefjm ne fermettoit j as aux 
Puifjances Protefiantes de gauler le Juencei 

qut 
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que S. Je. IL y itoit également interejjh far 
fa Pieté & far fa Gloire ; que quant a ce qui 
le cmcernûitjfa Cohfcience Py obligent & qu'il 
itoit frit d'agir de concert four la délivrance 
de ces fauvres Malheureux. Il finiflbit en 
requérant le Roi de la Grande Bretagne de 
joindre fes Interceffions aux fieiies » de fe 
déclarer le Protedeur des Imiocens'opri-
més, & qu'en qualité de Garant de la Paix 
d'Oliva il étoit autorifè à s'imereflcr à la 
confervatiôn de la Ville de Thorn & de fes 
Privilèges. 

Le Roi de PruiTcaiant apris -que le Roi 
de Suéde avoit écrit avec beaucoup de zèle 
au Roi de Pologne, il fe crut obligé de lui 
eu marquer fa , fatisfadion. Ce Monarque 
lui écfivoit : Que fin faint zèle contre Pinjufie 
Procédure de, la Cpwr de Pologne, Ç# contre 
U déteJlabU{ furent du fanguinaire Clergé Ro
main enveu\ks pauvres Habitans Evangélir 
<{ues de la . Fille de Thorn > [croit recotnpen-
jifar le Dim Tout - Puijjant. Il lui di(bitf 
Que la Lettre ctftl avoit écrite au Roi de POT 
Ugne ne lui itjmf parvenue qu après l'exécution 
Je la Sentence ftnglamc de Thorn » il ne 
refioiiflus qu'à f revenir que l'état de la Relh 
gion n'y fut entièrement renvetfe» Dam ces 
vues t il Tinvitoit d'en écrire au Roi de Po
logne j conformément à ce qu'il venoit d« 
faire iui-;nême. . - . . * . 

Le 



48 J O U R N A L H E L V E T I Q Û I 
Le Roi de Prufle, dans une féconde Letr 

tre» invita S. M. Suedoife de travailler à 
engager les Garans de ïi Paix ÛOliva de 
le joindre, pour obliger les Polonois à re
parer l'ateinte qu'ils avoient portée à ce Trai
té : Il lui rapelloit l'Idée de la cruelle Pro
cédure du Clergé Romain & de leurs Ad
hérant euvers tant de Vidtimes* innocentes» 
Son indignation contre les Auteurs de ce 
deteflable procédé & contre ceux qui I a-
voient aprouvé & favonfé , paroiffbit vifi-
blement : Quoi que la Vengeance , d'une fem-
blable Barbarie 9 difoit ce Prince » dût êtrelaifjéa 
à là Jujlice Divine, cependant la Constitution 
de cette Ville , par raport au Spirituel @* au 
Temporel y étant fur le point fèire renverjée9U 
Ctoioit devoir agir conjointement pour s'opofer m 
une Contravention fi manifefle au Traité. - En 
conféquence dequoi, /'/ le requeroit iinviter Ç£ 
fimer tous les Garans de cette Paix à remplir 
leurs Engagement à cet igard. Il lui reïterojt 
les ofres de féconder S. M. dans toutes les 
mefures qu'elle trouveroit les plus éficaces. 

Le Roi de Pruffe s'adrefla encore au Roi 
Très - Chrétien, comme Garant de la Paix 
d'Oliva j pour obtenir la réparation du tort' 
fait aux Bourgeois de Thorn. Après lui avoir 
Tapellé les Injustices & les cruautés faites 
à Thorn, &le deflein qu'on a voit d'en reu-
verfer les Conftitutiuns,iI leXomeit d'obli

ger 
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ger, par les voies qu'il trouyeroit les ptu$ 
convenables , . le Roi & la République de 
Pologne de ne plus troubler la Ville d$ 
Tbarn ,- dans l'exercicç de fes Droits & Lt* 
bertés , & que tout fut remis fuivatit le* 
difpofitions de la Paix dOIiva, Cette LeP 
tre efl du g. Janv. 1727. 

Le Czar s'iutereflant dans les Afaires dii 
Kord » n'avoit pu voir avec tranquilité les 
atdfcats des Polonos aux Traités de Paix : 
11 écrivit auflï au Roî de Pologne* en faveur 
des Protefta ns. Pour entretenir S M. Czar. 
dans fes favorables difpofitions, lé Roi de 
Pruflc lui écrivit pareillement, le même 
Jour 9. Janvier 172f. Il lui tèmoignoit 
h jeïe que fou concours en faveur des 
Ïlon-Conformijies de Pologne, & des Ha* 
bitans Evangeliques de Thorn lui avoit don
né; mai?-en même tems il lui marquoit 
<}ue c'étoitt avec douleur qu'il \\t\\ vuïoit 
aucun .éfet, & qu'au contraire, il fembloit 
qu'on eût pris à tâche d'expofet devant 
toute là Terre ,\ le mépris qu'on en failoit: 
Que loin ,de modérer la Sentence fanglanté 
qui avoit été rendue, on en avoit précipi
té inexécution ,. & comis de fi grandes 
crautés envers, efes Viâimes innocentes, que 
laPoflerité ne pourroit le voir qu'avec dé- . 
fellation* & quc.de plus la haine du Cler
gé Romain n'étant point aflbjayic* plje vqu. 

D loit 
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loit encore détruire entièrement le Gouver* 
nement Civil & Ecléfiaftique de cette Vil
le. 11 Pinvitoit enfuite de* faire Caufe jcomu-
ne pour lui faire reftitûer ce qui lui avoit 
été enlevé injuflement. Le, Roi finiflbit (à 
i/ettte , eu aflurant le tzar de (on con
cours & de celui des autres Puiflances E -
vangeliques, dans cet objet, & dans celui 
de la confervation des Eglifes Grèqucs en 
Pologne , par effimc & par afedion pour 
S. M. Cz. 

Le Roi de Prufle, ne perdant point 
cet Objet de vue , refolut de rendre Vi-
fite iiu Roi d'Angleterre à Hanovre, pour 
y entamer un Traité d'Alliance à ces fins : 
On lui rendit tous les honeurs poflibles. 
Il partit de cette Ville le 8." Août 1727. 
après Y avoir formé un Traité d'Alliance 
défenfîve avec les Rois de France 9 & à?An
gleterre. 

Ce Traité fut enfuitê conclu le 3. Sep
tembre 172 j \ Le but en étoit de .confer-
ver mutuellement la Paix & la Tranquiîi-
té de leurs Etats refpediifs , taut dedans que 
dçhors de l'Europe. >Au cas que Tune ou 
l'autre des Puiflances Contractantes fe trou
va ataquée ou lèfée par quelque autre > 

, & que les bons oficcs ne puflent être 
éficaces pour lui procurer une jufte fatis-
fadion ,' Elle devoit être fecourue par les 
autres : Le Roi d'Angleterre ctoit obligé de 

fournir 



_ # 
- S S F ï £ M B'R fe I 7 4 £ *. ï-f 

, fournir 8000. Homes d'Infanterie & 400a* 
Chevaux » le Roi de France autant, & le 
Roi de Prujje 3000. Homes d'Infanterie 
& 2000. Chevaux. Si la Partie ataquéo 
aimoit mieux avoir des Vaifïeàux de Guerre 
& de Tranfport, ou des Sublides en Ar
gent , 0̂ 11 devoit lui en fournir à fon choix» 
en évaluant 1000. H. de pied pour Dix 
mille Florins c[ Hollande par Mais , & en faiiant 
le calcul pour les Yaifleaux de Guerre & 
de Tranfport à proportion. Si les fecours 
fpccïfiés ne fufiloient pas, les Parties Con-

t tradantes dévoient convenir des Forces ul-
* ttrkures qui devroient être fournies 5 & en 

cas de néceffité les Alliés s'obligeoient d'af-
fi/fer la Partie léféc de toutes leurs Forcest 
& déclarer mênteJjL Guerre à PAggreileur. 
Les trois Scréniflimes Rois ne dévoient 
entrer dans aucun Traité ou Alliance con
traire aux Intérêts les uns des autres, mai$ 
s^entrecomuniquer fidèlement les Propos
itions qui pourroient leur être faites * pour 
ne prendre aucune réfolution que de cou-
cert, & après avoir examiné conjointement 
ce qui ferpit convenable à leurs Intérêts 
communs, & propre à maintenir l'Equili
bre de 1 Europe S, M. T. C étant in-

h .tereflée, par fa qualité de Garant de la Paix 
de Wefiphalief au maintien des Privilèges & 
Libertés dû Corps Germanique, & L. M. 

D 2 B.& 
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B. & Pr. comme Membres de ce Corf ». 
voïattt avec une peine égale des iemences 
do diviûon & de plaintes > qui pourroienf* 
enfin embrafer toute l'Europe; L.m. s'enga-j 
geoient & promettaient de s^mr'aider mu— 
tellement pour Tobièrvation des Truites fk 
dts autres A des , qui aiant ftatiié fur les 
Afàires de l'Empire (ont regardés comme 
la Baze & le Fondement de la Tranquili-* 
té du Corps Germanique & le fbutien de 
fes Droits, Privilèges & Immunités. Ce> 
Traité devoit fubfifter pendant l'efpace de 
%f. Années. 

Il renfermoit encore quelques Articles 
fiparés. Le 1. concemoit PAtàire de Thrn9

x 

L. M. comme Garantes du Traité dyOlha & 
Ifltetfeffées à fon entière Obfervation, de-
Toient empkuer leurs bons Ofices, pour fai
re réparer ce qui pouvojt y être contraire, 
& s*ïnftruire par leurs Miniftres en Pologne 
de ces Infractions fit des Moicns d'y ré-
èaédier d'une manière qui adorât la Tranqui-
fité publique. 

Le 2. regardoit les fécours que S. M. T.C. 
«fevoit doner â L, M. B. & Pr. pour les 
garantir du trouble qu'elles pourraient fou* 
trit d&ns leurs Etats , fi en haine de ces 
fecours l'Empire déclarait la Guerre â la 
France: En ce ca? Elles ne fourniraient pas 
feuieraept leur Contmgtnt., quand même 

Elles 
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t Elles ne feroient point nommées dans lék 

Déclarations de Guerre; mais même* Eliéfc 
agiroient de concert avec S. M. T. C., 
Tufques à ce que la Paix troublée fut réta* 
blie. 
' Le } . regardoit la Conduite de L. W. & 
& Pr. au cas que l'Empire prit des réfolu* 
tions contre la France , au préjudice dfc fil 
Garantie générale des Poifeflions , telle 
qu'elle étoit ftipulée dans le Traité : Elles 
s'engageofent d'emploïer leurs botfs Oflcefc 
pour en empêcher les fuites j mais fi Contré 

L leurs éforts,la Guerre étoit déclarée à & 
France , Elles fe réfervoiént la liberté de 
fournir leur Contingent de leurs propre* 
Troupes ou d'autres , qu'elles preiidfoifent 
à leur Solde, fans au'elles fuflent tenfèSt 
avoir contrevenu au Traité; Mais èlki'Wi 
fourniroient pas un plus grand kcoufs con
tre S. M. T. C. laquelle de fou côté ne pôiff-
toit, pour raifon de, ce Contingent, éxérttet 
aucune hoftilité dans l'Empire ou ailleurs 
contre les Etats de L. M. qui ne fourni
roient aucune chofè aux Ennemis de S. Mi 
T. C. Elle s'obligeoit de fan côté à pren
dre ouvertement le parti de L. M. fi datti 
l'Empire on prenoit des résolutions à teuf 
préjudice. 

Voilà le précis de ce Traité, qui intrigui 
la Cour de Vienne. Jl fut tenu longtëmsft^ 

cret, 

J * 
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cret, & il intrigua auffi extrêmement ' les 
Polonois. Ils ignoraient s'il regardoit lès 

» Torts faits à la Ville de Tborn ou aux Non-
Conforntijles* Mais il ce qu'il y avoit de cer
tain, c'eft que le Roi s'afïûroit pour le moins 
de là Neutralité de la France, & du fecours 
des plus Puiflans Princes Proteftans de l'Em
pire': Le Landgrave de HeJJe lui ofroit dé
jà IOOOO. Homes ; le Roi d'Angleterre 
20000 & S. M. en avoit 40000. qui can-
tonoient dans la Prujfe & dans la Pomeranie. 
Elle avoit des Magazins fur les Frontières > 
& Eile faifoit toutes les difpofitions nécef-
faires pour mettre, au premier (ignal, une 
nombreufe Artillerie en Campagne. 
• Les Grecs partageans aveçjes Proteftans 
les avanies du Clergé Romain, le Czar pre-
noit leur parti & aiatu conclu une Alliance 
avec S. M. il lui promettoit auffi du fecours 
de ce côté là. Mais ce Prince étant mort 
alors , les Polonois comencérent à parler 
avec plus de hauteur, & le plus grand 
nombre vouloit la Guerre : Us ne ce£-
foient d'animer le Roi A U G U S T E à 
prendre leur parti. Le Primat préfenta. à 
ce Prince un Mémoire qui tendoit à ce but : 
Il acuioit le Roi de Prujfe de ne point prê
ter au Roi de Pologne & à la République PHo-
ïiiage éventuel ilipulé par les Conventions: 
ï l avançoit qu'il dépouilfoit lesEglifcsCatholi-
, i ques > 
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\. ques, & les Prêtres dans la Prufle Ducale, 
f, des Droits & Revenus qui leur apartenoient* 
1 & les menaçoit d'exil, fur tout à l'égard 
\ de TEglife de Linda ; qu'il favorifoit la Re-
[ ligi©n Réformée ; qu'il élevoit des Temples 

magnifiques au préjudice- des Luthériens » 
qu'il refufbit de reftituer aux Catholiques 
Romains f Eglife de Lifnow & le Fort nom
mé Bolvverchf -Schantz» , & le Corps de 
Garde du Fauxbourg d'Elfring : Surquoi le 
Primat fuplioit S. M. d avertir la Cour do 
Berlin de ks obligations, & de requerirfque 

u les Griefs dè l̂a République fuffent redref-
r fés, dans le tems que S. M. prefcriroit ; fi-
! non que par fon Comandement Métropo

litain & par celui des autres Seigneurs E-
vêques, il feroit ordoné que les Eglifes des 
Non * Conformijles feroient fermées, & les 
Miniftres féqueftrés ; qu'il importoit que 
la République fut à couvert des menaces 
des Puiflances Proteftantes , & qu'Elle prit 
fes mefures pour la Paix ou pour la Guér
ie ; que ces 'Puiflances dévoient fe déclarer 

| fi Elles vouloient emploïer les Voies de 
' Fait, oufe borner à celles de lMnteïceflîori 
| en faveur des Non - Conformités, qui pat 

des follicitations criminelles & pernicieulès, 
s imploroient des fecôurs étrangers contre la 
| Raifon d'Etat & les Loix de la Patrie, pour 
' troubler la Tranqûilité publique. 

D 4 Le 
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Le Roi A U G U S T E répondit au Primat 
nvec beaucoup de fagefle & de modération : 
Qu'il feroit les iiiftances poflîbles pour le 
fedreffement de ces Griefs j & expédier 
par les Chanceliers les Dépêches néceflau 
Tes ; qu'il fâcheroit de porter les autres 
ÎPuiflànces à entrer daus les Voies de la Né
gociation & de la Douceur ; & que ne pou
vant y parvenir, il prendroit toutes les mc-
Iqres convenables pour la Tranquilité du 
ftoïaunie &c. 

Le Roi de Prufle aiant eu comunica-
.tîon du Mémoire du Primat, qui lui impu-
toit des fauffetés , il trouva à propos de 
Jui en marquer fon Mécontentement. Il 
lui écrivit, que les finiftres Impreflîons & 
les Faits contraires à la Vérité , contenus 
daas fon Mémoire, n'avoient été inventés » 
que pour l'indifpofèr, ouvrir un chemin à 
brouiller les Afaires , & parvenir aux vues 
d'un Intérêt particulier, nullement compati
ble avec celui de la République ; que S. A, 
demêltroit mieux que tout autre les fineC-
£esA & ce-qu'il y avoit de vrai ou de faux* 
•que pour fatisfaire a fes defirs, il s'étoit fait 
répréfenter tous les Articles d'acufation, & 
donné (es Réponfes (ans aucun déguifement, 
nour faire voir à toute la Terre raifonable 
fu'il étoit incapable d'entrer dans aucune 
^marche contraire à l'Honeur & au Droit 
« de 
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de la Nation Polonoife ; que fi ks Répon-
fes n'étoient pas trouvées fatisfaifàntes, il é-
toit prêt de fe ièrvir de la voïe des Comiflaires 
prefcrite par le Traité de Vèlau, ou d'cm-

Çiloïer rinterpofition de quelque Puiflance 
mpartiale* cnoifie réciproquement , pour 

terminer ces Griefs. Le Roi lui marquoit 
enfin; qu'il devoit fe dépouiller de l'opinion 
oui regnoit chez lui, que l'Intention eut été 
<Fen venir à uue Guerre ; qu'aucune Puif-
faace n*y étoit difpofée, dam la ferme efpèran-
ce que dam les ÀJaires Je Tborn & autres 
cm regardaient la Religion, le Roi de Pologne* 
Lui & un fi grand nombre de fages ££ illuf-
tres Sénateurs ne manquaient pas de fe dé* 
terminer à des expédient jufles & raijonables , 
Jefquets la Gloire de la Nation > & les Confié-
tutions de la Courone ne foufriroient point) maù 
qui donneroient pourtant lieu à tout le Parti 
Protejlant de lui en témoigner fa Reconnoijfance. 

Le Roi voulut bien encore édifier 
le Primat fur les Raifons emploïées pour 
le rendre odieux à S. M. Pol. On lui 
objeâoit que contre le Récès de Kônigs-
berg de 1612 il avançoit la Religion Cal-
vinifte en PrufTe, au préjudice »de la ConteP-
fion d'Augsbourg, qu'il y bâtiffoit des Tem
ples magnifiques, & plaçoit daus les pre
mières Charges des Perfones de la même 
leligion , au- préjudice des Luthériens. 

S. M. 
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S. VL répondoit , i. Que par aucune Con
vention» il n'avoit été défendu de bâtir des 
Temples pour les Réformés, mais que pour 
une Eglife Réformée, il v en avoit plufieurs-
Catholiques Romaines & yui Collège de 
Jéfuites , & même une Eglife magnifique* 
dont la fondation n'étoit établie par aucun 
Droit > ni aucune Comiffion. 2. Que par 
le Récès de 1612. les Magiftrats & Ofi-
ciers devant être de la Conf^jion iïAugtbowrg , 
l'on n'avoit établi dans ces Charges que des 
Perfones de cette Confeflîon, fbit qu'elles 
euifent le Nom de Luthériens ou de Réfor
més- Il y avoit une nécetfité urgente de les 
apeller daus les Collèges , afin que ceux qui 
faifoient Profeflion de la Religion Réformée 
foumiflent avee moins de dificulté à leurs 
Décifions, & S. M. avoit ufè d'une telle 
modération à cet égard» que les Luthériens 
natifs du Pais n'avoient eu aucun fujet de 
former la moindre plainte : S. M. ajoutoit 9 
qu'Elle s'affûroit que le Séréniflîme Roi deP*-
logneàa rilluftreRépubliquefe fouviendroient 
des Conventions du Traité de Velau, que le 
LomaineSouverain, avec l'abfoluë PuifTan-
ce lui avoit été acordé fur la PruJJe - Brande-
hourgeoife^ht fur l'Ecléfiaftique que fur le Ci
vil ,• que le Roïaume de Pologne avoit 
promis de n'écouter aucunes plaintes de 
cette nature s & que conféquemment > il eP-



S E P T E B M R E 1 7 4 2. fg 

péroit qu'ils ne fe mêlcroî'ent plus de cellé-dt 
ni d'autres femblablcs : Enfin S. M. obfervoit 
que dans l'Art XVI. de ce Traité,la Confefften 
Èvangélique Réformée étoit .établie » dans la 
Prujje même , en termes formels , & que 
fi un jour la Prujje Brandebourgeoife, retour-
noit à la Pologne, il ne lui feroit pas permis de 
rien atenter, ni à Ton préjudice, ni à celui 
de là Keigion Luthérienne ; & qu'ainfitout 
ce qui avoit été ordoné & introduit demeu
rerait valide & invariable. 

Pendant que le Roi vouloit rendre les 
Polonais équitables par.la force de la Raifoq, 
il, n'ouhHoit rien pour vaincre , s'il étoit né-
ceflaire » leur obftination par la force de* 
Armes- Déjà l'Artillerie étoit hors de l'Ar-
fenal, les Troupes pouvoient s'aiTembler en 
fix jours & entrer dans les Terres de PU* 
logne en 24. heures; mais le Roi d'Angle
terre aianf voulu teroporifer f fes deffeins 
furent fufpendus. Le Roi coutinuoit à trai
ter fes Sujets Catholiques avec toute la dou
ceur imaginable , & pour ôter aux Polonois 
tout prétexte de récrimination y il fit favoir 
au Comte de Scbiverin , fon Ambaflàdeur 
en Pologne, avec quelle prudence & quels 
tnénagemens il agifïoit à cet égard. 

Ce Miniftre aiant informé S. M. des Dif 
eours animés qui s'étoient tenus contre Elle 
& S. M. Br. à la Diette de Farfovie , Elle 

lui 
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lui marqua, que ces Difcours ne pou voient 
procéder que de VEfprit naturellement' promt 
de Mrs. les Polonais, fans qu'on dût craindre 
l'effet de leurs menaces; d'autant qu'on ne 
leur en avoit doné aucune ocafion ; que 
par raport aux Jéfaïtes de la Ste. Lhtde, il 
étoit prouvé qu'ils n'y avoient aucun droit 
•d'établiffement ; que cependant on ne les 
en avoit pas fait chafler, & qu'on n'avoit 
pas pris jufques alors la valeur d'un fol au 
Clergé Catholique - Romain, à quiTon s'étoit 
contenté de faire comprendre, qu'il ufiirpoit 
des Droits qui ne lui étoient aucunement 
aquis, & qu ils ne (e conduifoient point co
rne des fidèles Sujets ; que les Polonois a-
voieiït tort d'oprimer les pauvres Hon-Con-
formifies en Pologne & en Lithuanien lorsque 
les Catholiques Romains de fes Etats re-
cevoient beaucoup plus dè\ grâces & de 
bienfaits qu'ils nycn pouvoient prétendre fui-
vant les Pa&es. S. M. ajoutait qu'EUe étoit 
difpofée à les en laiflèr jouir dans la fuite, 
pourvu que les pauvres Hon - Conformités 
en Pologne fuffent traités avec plus de dou
ceur i & qu'on redrefla les Grieis de Thorn 
d'une manière jufte & équitable &c. 

S. M, ordonoit encore à fbn Miniflre 
d'informer le Primat de ce qui s'étoit parte 
entre Elle & la Pologne, par raport à IHo-
taage éventuel des Etats de Pruffe, & de 

dé-
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I déclarer * que Ton deflein étoit , d'entre-
f tenir avec cet Etat la bone intelligence, & de 

garder religieufement tous les Traites &c. 
Cette Lettre étant rendue publique > les 

Po/onoîs aprirent la diférence qu il y avoit 
entre le Zèle de Notre Monarque & le leur* 
Us virent qu'ils s'étoient laifTés aveugler par 
les criailleries de quelques Moines rutés ,quif 
fous prétexte de venger les Saints & leurs 
Images, avoient augmenté leurs Patrimoines 
des Dépouilles des prétendus coupables 1 au 
lieu que S. M. Pn reelamoit le retabliflè-

L ment de la fâreté publique , la Çoi des Trai* 
r tés, & qu'Elle atendoit avec patience qu'on 
. en reparât les InJxaâions, pendant qu'Elle 

pouvoit le taire Juftice Elle même* par fa. 
Puiflànce au dehors & par de juftes Répré-. 
failles au dedans de ks Etats. 

Cette conduite édifiante devpit toucher 
les Polonois, mais (bit par ce motif» foit 
qu'ils craigniflènt les Conféquences fâcheu-
fes d'une rupture » ils comencérent à baiffer 
d'un ton * & peu à peu on obtint d'eux ,. 
£U moins en partief la faûsf<c6Hon defirée. 

La Çataftrophe de Tkôrn 1 la Procédure ir-
léguliére, iujufte & inhumaine tenue à cetto 
ecaûon, & la conduite des Puiffances dans 
eet Objet, préfentent un vafte Chatnp do 
Réflexions 1 dont oh pourra faire ufage U» 
autre Mois 

N i V F C H A T B L E. M / 



R E P O N S E 
ftyc VAuteur des Réflexions fur la Retraite 

& Y Amitié , à la Lettre de Vaimablt 
Inconu , injerée Hant le Journal , du Moi* 

. de Juillet dernier, p. 73. 

J*Ai vu 5 Mon cher Monficur, dans nôtre Jour
nal Helvétique* avec autant de plaifir que de 

recouoiffance , la belle Lettre que vous m'avés 
feit l'honeur de m'aJrefler. J'y ai admire' & ad
mire l'Home Cmple , le Sage , le bon Philoiophe» 
le vrai Chrétien , & fur tout ce penchant fi ra
re , qui Vous porte à l'Amitié , & qui vous a 
fait faire tant de Réflexions fi juftes & fi foli-
des fur ce cliarmant Lieu , entre des Homes rai-
fpnables. J aurois une infinité de choies à vous 
dire à mon tour -, mais cela ne fe pourroit Éli
te que par la même voie dont vous vous êtes 
fervi , & il neft pas îieceflaire que nous im
portunions le Public , de ce qui ne doit regar-
ger déformais que vous & moi. Malgré la décla
ration acablante, que vous me faites, que je ne 
p\ûs être alîés heureux pour pafïtr le refte de 
|na vie avec vous, je ne faurois réfîfter a l'ex
trême defîr que la première Lecuire de votre * 
Lettre a excité en moi, de conoitre. plus parti
culièrement m Home en tout ieas aûili aimable. 
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Je viens donc vous prier, Mon trér cher & 
digne Ami, de vouloir bien décliner vôtre Nom 
& vôtre Demeure , foit a Mrs. les Editeurt du 
Journal Helvétique, ou en particulier à un Home 
qui vous reflemble, & qui , à ce que j'efpére > 
ne de'daignera pas d'être pour tiers dans nôtre 
nouvelle Amitié : Je veux parler de Mr. BOUT* 
guet, Profeffeur à Neufchatel-, dont le Nom & 
\à Réputation doivent vous être conus, comme 
ils le font généralement. Il n'y a aparemmenc 
pas f Océan entre nous , & je ne vois, que cet
te dificulté qui puifle m'empêcher de vous aller 
joindre ? au moins pour quelque tems , dès que 
TOUS nV aurés acordé la grâce que je vous de
mande. Je crois que par raport à l'Age 6c au 
Sentiment, nous fommes ailes bien aflbrtis, & 
quant à la fupofition que vous faites de la di-
Verfité de nôtre Croïance en matière de Reli
gion , je penfe , que tout Home capable d'Ami^ 
tié eft capable de Tolérance- auflî, & que par 
conféquent, ce que vous • craignes à cet égard , 
quand même il feroit fondé, cç»mme il n'y a au
cune aparènce qu'il le foit , au moins quant à 
Veffentiel , ne mettra aucun obftade à cette é-
troite.Union de l'Efprit & du Ccour, qui fait les 
délices des honetes Gens, & que je defire plus 
que toute chofe au Monde, de voir régner en
tre nous, foit de près ou de loin : Je ne doute 
pas , que nous ne l'établirons fur ua pié inébran
lable > à nôtre première Entrevue , ainfi je ne 
m'étendrai pas davantage h deffus. 

Il ne me reifce donc qu'à vous dire , Mon 
cher 43 très eflimable Ami, que les fages Leçon» 
qu'il vous a plu de me, douer > ont déjà pro

duit 
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duit fur moi tout f éfet que vous pouviés é* 
atendre. Je renonce à des Amis telssque je le« 
ai dépeints, & cela par la raifonqu'on fit, fciitûç 
à un Cardinal? qui afpiroit à la Papauté , que 
ce feroit un inamorarfi delVitnpoffibile. Je renonce) 
a la Retraite & à l'Indépendance 5 par les raifons, 
qiû réfuiteut du fond de la chofe : Je ne vois 
que trop qu'il faut vivre avec les autres H o 
mes , & dépendre deux : Leur Comerce août 
procure des Comodités & des Incomodités > avec 
cette diference > quil nqus faut leur païer bieu 
cher les premières 9 au lieu qu'ils nous doneuC 
les incompdités gratir y quand ils nous en aca* 
tient. Mais tel eft Tordre de la Providence* 
auquel tout Home fage doit fe fovunettre* £uip 
murmurer. 

Adieu , Mon trér cher 1? précieux Ami: Jay 
tens avec beaucoup d'impatience de vos Nouvel» 
les y & je vous prie d'être perfuadé* que youc 
aimant» vous eftimant & vous honorant opmmç 
je fais , je ferai toute ma yie , av£c de tels, Sens? 
.timens } que vous mérites fi bien » Votre tce&r 
humble & très obejûant Serviteur. 

^ 

gA - - U jo . Ao&t 1742. 

AU-



A U T R E REPONSE 
AU M E M E . 

M O N S I E U R . 

fMJoiqtie je n'aïe pas Thoneur de vous conoi-
^ tre 9 ni d'être cônû de vous, J'efpére que 
vous ne prendras pas en mauvaife part la liber
té que je prens de vous écrire , puisque vous 
stés bien voulu doner quelque atention à la Let
tre fur l'Amitié > que je donnai d.uis le Journal 
Helvétique du Mois d'Avril paffé. Il me paroic 
que je ne puis me difpenfer de vous doner quel
que Eclairciflement fur ce que vous dites là def-
fb , dans celle que vous avés fait inférer dani 
le Journal du Mois de Juillet. 

L'Auteur à qui vous fadrefles > & qui a do
ué lieu à la vôtre &' à la mienne , eft de ma 
conoiffance. Par l'Amitié que j'ai pour lui > je 
lui écrivis mes Sentimens fur cette Matière , & il 
m'en témoigna quelque Satisfaction : Je fuis ra-1 

vi 9 Monfieur 9 de voir aufïï > que vous voïéf 
avec plaifir > qu'on tourne VAmitié i5 qu'on vont 
tourne de ce côté là y & que vous conveniés que 
c eft , au bout du compte , où il en faut reve-i 
nir 9 vu fur tout qu'à peine peut on trouver 
un Ami ordinaire > & que très - rarement trou-
ve-t'on un bon Ami. 

Je n'ai lu la Lettre de l'Auteur, fur la 2fe-» 
trcàtc ' $y t Amitié > qu'environ deux Ans après 
qu'elle eut paru ; Il me fit l'honeur de me ren-

£ dre 
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dre vifite au Printems paffé , & aïanfc eu oca-* B\ 
fîon d'eu parler y je fus curieux de la lire. Peu ^ 
de. Jours après, je lui adreffai ma Lettre, t e l l e / 
qu elle a coulé de mon Cœur, faus efort d'ima
gination. Si je fuis venu uu peu tard , je ne 
iàurois qu'y faire > la Vérité eft toujours de Sai-
fon & bone à dire en jtout\teras : Je defire 
quelle foit reçue > .non comme venant de m a , 
part> car je ne me cherche point moi mçme ea 
cela y je ferai tre's fatisfait > que ceux qui ia ré-** 
cevront foiént heureux en l'embraffant. 

Il me femble y Monfieur » quç nous devons 
toujours afpirer & tendre à ce qu'il y a de 
mieux &. de plus parfait > en fait d'Amitié > com
me eu toute autre ciiofe ; & c eft dans cette "* 
Idée que j'invite de bon coeur ceux qui ont de 
la difpofition & du goût pour aimer , à aimer 
corne on doit aimer, pour ,$ue l'Auûtié dure 
toujours. Le Monde en général n efl guéres 
porté à cela ; il y en a même bien peu qui 
aient affés de ftelicateffe 9 pour çecherçher avec 
foin, ce qui peut leur procurer le,plus de ia-? 
tisfaûion. On fe contente du médiocre ? o a f4 

de ce qui n a au fond que peu oo^ point' de; ; ^ 
realité: Les aparences fuAfent à lajpiujpartj J/r .. 
ent befoin, comme vous le d,iies 9 dftrç amujjfr " 
& prefque dbufù. Mais pourquoi,( Parce . q u e ^ ^ 
Convokife , l'Orgueil 6c. l'Intérêt > à quoi , ifcTJ> 

prennent plaifir & ne veulent pas renoncer l font > f 

un obftacle chés eujc., a entrer dans le fqndf̂ . 
dans l'intérieur > Sç dans ̂  Réalité des ljones ( 

cliofes; - , , 
. Vous.avés, dite* veut* chercha un véritable -
A«4> pendant $©. Aas? „ft go?B»w fay*?.**?^ JX 

trou-
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Wfcrfrér Aiiifî vous abandonés votre entreprife, 
fc-vous paroiffes difpofé à détourner les autres 
de cette recherche. Il faudroit déformais félon 
vous, fe contenter et Amis ordinairer , S Amis â la 
âouxpàne > comme vous 'dites que vous en avés» 
avec Urquélr il y a cette comodtté, qu'on 1er voity 
on Us quite , on 1er revoit , ou on 1er laijfe tout 
à fait , font être engagé auprès de ferjonne à UT 
garder & à Us fréjuenter toujourr ; i!T tout cela* 
dites rôtis , efi flur feion la Nature & U train 
trdtnaire. 

Mais eft ce là de l'Amitié? Quoi! Vous aviés 
oat fi belle Inclination dés vôtre Jeuneffe , & 
Jfitree que vous n avés pas trouvé à la con-

* tenter, au bout de 50. Ans d'expériences, vous 
fabandonés ! Vous vouiés enfouir ce qu'il y a 
de plus aimable & de plus précieux dans h 
Vie , 6c en renvo'ier îa Jouïflance dans l'autre 
Mbtide ? vous imaginant qu'il eft impoffîble <f en 
jonîr eir <réhi*<:i. 

-D&rompés vous* Monfteur, expérimentés un 
pevrcîr que1-rai 7 dit dans ma Lettre : Vous 
ne-me paroiffes pas lavoir lue avec affés d'aten-
tiotr , -jiarce qu'elle n étôit pas dans votre point 
te vuëw? Lifés la# de nouveau , je vous en prie » 
teVôUs verres', -que tes dificultés que vous me 
iafctes-, y font déjà levées* 

Œa ^eu d'expérience de ce coté là , réveille-
ra:,ç,étit5 Stre chés VOUS cette Inclination, & fl 
vefas1 cherchés toiîfc 1de-' bon où il feut chercher, 
pdbr* trouver le- vrai ên Amitié réelle , folide 

# & confiante , vous ferés content & fatisfait. 
VÂr ferïér , dites Vous , der fremierr à vouloir 

ytât & tAmW amis tette Vie> <fcT vous crotù 
" £ 2 mime^ 
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même 5 qu'il faut que nous aïonr déjà ce qui fe-
fa, nôtre fond propre dans la Vie à venir y puif» 
que la Charité doit durer éternellement. 

Pourquoi donc , Monfieur •> vous rebutés vous ? 
Ne craignes vous point, qu'en quitant vôtre, def-
fein » & vous contentant du train ordinaire , vous 
ne perdie's ou n'aqueriés pas le fond, néceffaire 
pour l'autre Vie? 

Cherche's mieux, je vous en conjure par Ami
tié, cherchez mieux que vous n'avés fait pendant 50. 
Ans. Cherchés ce fond réel & folide qu'il faut avoir , 
pour en jouir dans la Vie à venir. Adreffés 
vous , pour cet éfet > au Seigneur , qui feul peut 
le douer 5 mais priés le avec Confiance , & vous 
l'obtiendrés infailliblement. 

1 Je ne détruis point l'Amitié dans l'état de la 
Nature , je la prife> pour ce qu'elle vaut 5 & 
faute de pouvoir mieux j on peut en tirer par
ti autant que la Coniuence le permet ; mais nous 
fomes apellés à quelque chofe de plus parfait 5 & 
nous ne devons pas nous borner au moindre. 
Laiffons donc flecliir nos Cœurs, pour recevoir 
de la Grâce du Seigneur les difpofitious néceffai-
res pour devenir de vrais Amis , 1 avant que de 
prétendre trouver ces vrais Amis. Vous verres 
alors > .que cette vraie Amitié au Seigneur > 
produite par l'Amour de Dieu répandu dans nés 
Cœurs par l'Efprit de fa Grâce , n'éteint point 
l'Amitié particulière ; qu'elle ne détruit pas les 
liens du Sang & de la Nature , mais qu'elle les 
purifie & les perfeûione. 

Il faut auffi, s'il vous plait, diiliuguer l'Amour 
fraternel entre des. vrais Croiaus en J. Chrilt, 
d'avec la Chajrité univerfelle , qu'un vrai Chré-

. . tien 
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i &n a povtt tout le Genre Humain. L'Amour 

mutuel ne doit pas être confondu , avec cette 
Charité générale : Le premier a lieu entre ceux 
qui font réellement & totalement convertis au 
Seigneur & dans le Cœur desquels fon EfpriC 
Saint habite. 

Tous ceux qui font profeflïon extérieure du 
Chriftianifme ? ne font pas de vrais Chrétiens. 
Il y a bien peu de ceux qiû fe nomment Chré
tiens qui le foient en éfet. On alie aujourd'hui 
fe Monde avec le Chriftianifme , & cela ne .fe 
peut. On ne peut fervir deux Maîtres ; VAmour 
<in Monde eft inimitié contre "Dieu. L'Efprit du 
Monde eft l'Opofé & l'Ennemi de l'Efprit de J. G. 

* Soufrés 3 Monfieur 9 encore une fois , que je 
Vous invite à tourner vôtre inclination à aimer 
de ce coté là , & à chercher à vous unir par 
la Foi en J. C. & par fo:i Efprit ? ainfï que le 
-Seigneur vous y invite lui même par fa Paro
le* Vous trouvères dans ce Principe quelque 
chafe de bien plus pur & de bien plus excellent? que 
? Amitié à'Orcfte & de Vilule. 
- Ceft ici mon Comandemcnt, dit J. C. que vaut 
WUr ottmhês lef uns lcf< autterj corne je vous ai 
tomis* ' Nulr n'a un plus grand Amour que celui 

-c*S favoir quand quelqu'un met fa Vie pour fes 

-- OTeft à-quoi^tous les vrais Croïans en J. C. 
'fans exception , font apellés. Mais il s'agit de re
noncer au Monde & à toute fauffe licûion du 

, Mondé ? -non pour demeurer dans findiferenee pour 
les autres iVHoiries, car la Charité'? le fupôrt , 
la eoildèfcendance j ~ ont lieu à leur égard , & 
cette Charité leur eft beaucoup plus profitable 

E 5 que 

/ 
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que toutes les Amitie's particulières qu'Us pôitr-
roient avoir dans l'état de la Nature : Je parle 
àe la Charité vraiment Chrétienne. 

Quant à ceux qui fe livrent entiers à la Fpi 
Chrétienne, l'Efprit d'Amour fraternel & divin, 
qui leur eft comuniqué , les unit entr'eux d'une 
manière à n'être qu'un Cœur & qu'une Ame , à 
s'entr'aider mutuellement de toute leur force , 
"dans tous les befoins & les néceffités de la V*e ; 
en un mot à livrer leur Vie les uns t*pour ie* 
autres, & c'eft à cette marque qu'ils font reco-
sus pour être des vrais Chrétiens, 

Quoi que ces vrais Clirétiens foïent fort rares 
à préfent, vous en trouvères plutôt que vous 
ne trouvères un vrai Ami dans le Monde. 

Pardonés moi, Monfieur, fi je vous parle fï 
librement. Je vous fouhaite de tout mon Cœur 
la Grâce du Seigneur , pour doner un heureux 
fuccês & une iffïïe falutair\ * ait defîr " d'aimer 
que vous trouvés chés vous ; & je fuis avec 
bien de 1 eftime &c. 

Le J I . Août 1742» 

D-

LET-



L E T T R E S 
SUR LES 

P I E TI ST ES 

AUX EDITEURS. 

JMESSIXVB. S, 

Alant eu le malheur de me laifler pré
venir pendant quelque tems en fh-

veur des Sentimens deces P R É T E N D U S 
5 A I H T s de nos fours, afles généralement 
conus parmi nous, fous le fpécieux Nom 
de P i E T i s T E s , je me crû bientôt 
obligé de ne rien négliger » pour faire a-
dopter auffi ces Sentimens à tous mes Ami5f 
6 en particulier à celui dont je vous en
voie ici la Lettre. Ilva répondu à mes Ar-
gumens d'une façon fi judicieufè » & fi fo-
Hde, que fa Lettre a contribué de la ma-
• -* me-
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rtiére la phis éficace à me faire ouvrir lé5* 
yeux, & à me défabufer entièrement de 
toutes le$ foies prétentions, où ces Efprits 
préfomptueux m avoient jette en matière de 
Religion ; en forte que bien loin de perfîG-
ter à le vouloir faire entrer dans mes fen-
timens, je me fuis vu au contraire dans l'a
gréable nécefïîté d'adopter les fiens , tant 
ils m'ont paru raifonables & conformes aux 
faines Idées qu'on doit toujours fe faire de 
la folide & vraie Piété. Et corne je fuis 
perfuadé que bien des Perfones pourrôieat 
le trouver dans la trifte fituation où jëtois, 
avant de recevoir fa Lettre > & qu'el
les y pourront puifer les Remèdes (alutai-
res, que ce charitable Ami a bien voulu 
emploier pour me/ guérir ) je n'ai rien né
gligé non plus pour obtenir de lui la per-
nuffioii de la rendre publique * afin qu elle 
pût être d'une plus grande éficace pour la 
Société , & en particulier pour ceuy qui 
pourraient avoir quelque penchant à cette 
Maladie, ou qui en font déjà ateints. C'eft 
pourquoi , Mefjieurs, après avoir emploie un 
motit auflï preflant, auprès de cet excellent 
Ami, pour l'engager à confejitir à mes de-
fîrs, il ne me refte plus qu'à vous deman
der la grâce de vouloir bien auflî y con
courir de votre côté, & faire en forte qu'el
le puiffe paroitre dans votre Journal. Eit 
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ï quoi vous obligerez infiniment celui qui a 
f l'honeur d'être avec une parfaite confidé-

ratioti 

M E S S I E U R S » 

Vôtre très - humble i5 trié 
obéïjfant Serviteur * 

LE M I S A N T R O P E 
Déformé tT guéri. 

AU MISANTROPE 

M O K 5 I E tJR, 

OLus je réfléchis & fur les Penfëes & fur 
* les Expreffions de votre dernière Let
tre 9 plus je crains que le parti que voi^ 
décrives avoir abfolunient pris de renon
cer au Monde & à tout ce qui vous atache 
au Munie » ne foit une difpofition trop pro
chaine à fuivre les traces de tant de pau-
yH% Gens > qm marchent , de nos Jours , 
JÔW lçs. .Voies de l'Extravagance en fait de 

^' Religion. ,Et nia crainte, à cet égard, eft 
d'avant plus « grande que je tiens de bon 
lieu 1 que vous avés contra&é une forte 

ha-
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habitude avec cette efpèce de ̂ Seéhîres hrç-
dcrnes, éomis vulgairement parmi nous fblis 
le nom de P I E T I S T É S . 

Prenés garde , Mm cher 'Ami, à la Reli
gion de ces prétendus plus Saints que les 
autres : Car enfin la plupart des Dogmes 
de leur Croïance ne font, à les bien exami
ner , que les Caprices d'une Imagination 
rebelle à la droite Raifon, & contraire aux 
Idées nettes que nous donne le vrai fens 
des Oracles Divin*. N 

Je fais que le Ciel vous a doué d'un ex
cellent Efprit. Plus dtone fois vous en 
avés doné de bones preuves, en décernant 
judicieufement l'Erreur d'avec îa Vérité : 
Mais le Cœur n\>béft pas toujours à l'Es
prit. Les Mouvemens du 'Côeûr triomphent 
ailement des meilleures Penlées de rEfprit ; 
& corne notre Cœur nç îious porte pas 
toujours à l'Amour de la Vérité,<Je * là no- • 
tfe facilité à doner dans le ïàtix.j J'en co-
nois dans notre Ville plùfîeurs {jui'fè'ffl. 
(oient de juftes idées de chaque chafe, doilt 
toutes les Penfées étaient marquées au coin 
de la plus grandejufteffe, Gens'qui tonoif-
foient bien & quiTcondamnoientfàgement 
tous les biais d'une faufle Vertu, tous les tra
vers d'une Pieté mal-entendue î cependant 
ces mêmes Gens, en fréquentant de ces Dé- ' 
vois du tems, qui diféut eh fectêt, TantU 
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U KC^riftefl ici* tant H il efllà, ont fait éclip-
fer tout? la Lumière de leur bon Efprit , 
tant eft grande la force de l'Illufion ! Et 
Its Ténèbres de cette Illufion s'épai/ïiflànt 
de plus en plus , bientôt on perd de vue 
la réalité > on ne jette les yeux que fur le 
Phautome. 

En éfet , Mon cher Ami, ceux dont je 
veux vous parler, ne couoifftnt plus la vraie 
Vertu, cettè^iimable Vertu, qui fait couler 
dans l'Ame des Douceurs réelles , des Déli
ces confiantes & inénarrables. Ce qu'ils 
nomment maintenant leur Vertu n'eflau fond 
gue l'agitation défbrdonee d'un Cœur abu-
léz Fauffe Vçrtu! Vertu capricieufe ! A fes 
bizarres intérêt*, elle (âcrifie & le Bien par* 
ticulier & le Bien pubKc. 

Engages tant qu'il vous plaira dans le 
Monde & dans les Afaires du Monde, par les 
JDçvoirsJes plus facrés de notre Vocation, 
Jfi npus, donons l'entrée de notre Cqeurà 
cett£ fa\$e Vertu, elle viendra bien à bout 
de nous faire violer tous les Devoirs de 
not^e Etat, pour nous laifler conduire à 
fcs çapricçs. 
,, Par fes iu(pirations, un Magiftrat, qui fer-

.voit utilement la Patrie , abdique fes Em-
ploi$ » au grand préjudice de l'Etat 1 il fe 
jr<njre« & U enfouit tous fes rares Talens 
dans les fpmbres Réduits de fon Imagina;» 
lion. Par 

1 ^ 

k 
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Par fes infpirations un Particulier 1 un bon 
Ami » dont les fages Avis firent plufieurs 
fois réunir nos Afaires, qui auroient pé
riclité fans ton fecours, change tout d'un 
coup de fentiment & de volonté : A toute 
heure , auprès de lui , on avoit un ac
cès bien facile , & il vous, recevoit avec 
plaifir ; mais préfentement, on l'importune> 
on le chagrine : Enfoncé dans un lieu re
culé de fa Maifon , il fe ride le front , il 
fronce fes fourcils, à l'afpeâ de tous ceux 
qui veulent l'aprocher : Il renonce à tout 
Comerce avec les Habitans de la Terre, 
il elt mort au Monde. 

Encore par les infpirations de cette fauf-
fe Vertu , celui dont les Feux d'une belle 
& légitime Paflion faifoient agréablement 
pancher le Cœur vers un Objet vraiment 
digne de fon noble Amour, condamne les 
juites defirs, & viole la Foi de fes tendres 
PromelTes. 

Un autre, dans le fein de fon bonheur, 
s'aflige & languit: PrefTé par fa bizareVer-
tu , il voudroit pouvoir rompre des Liens 
formés pour fà Félicité. , ^Wt&'m\ù* 

Oui, Mon cher Ami, cette Pieté préten
due , cette faufTe Vertu , dont il faut fe 
doner de garde, bouleverfe» détruit toutes 
les Sociétés. Ennemie du Repos & de la 
Paix, elle agité, elle tourmente étrange

ment 
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aient ceux qui l'ont une fois adoptée : Elle 
proferît tous leurs Plaifirs ; elle leur rend 
odieux tout Comerce avec les Homes, eu 
leur infinuant qu'une Dépravation générale, 
eft le Lien de toutes les Sociétés daus le 
Monde. 

CTeft par cette faufle infinuation , que 
tant de Gens parviennent aujourd'hui à ce 
degré de Sainteté chimérique, qu'ils font 
confifter dans la fuite du Monde & daus 
la condamnation de tous fes ufages raifo-
nablement établis. Et c'eft pourquoi ces 
Sanâifiés de nos jours publient, que le 
Monde eft une Bahilone projlituée. Âbatus 
de douleur, ils comparent leur (Ituation à 
celle de ce Peuple» ancien , couché trifte-
ment for les Rives de YEuphrate Corne ce 
Peuple exilé, ils fufpendent tous leurs lu(-
trumens de Fête : Ils pleurent, ils fe la-
mentent, ils déchirent leurs Habits, ils prè-
nent le Cilice , ils fe couvrent de Cendre : 
En vain voudroit on les confoler. Si vous 
le* priés de vous chanter du moins quel
que Cantique d'alégrefle , ils vous répon
dent : Cornent fourrions nom chanter un Giw-
tique de joie au Seigneur , loin de Jérufalem , 
barthis dans une Terre étrangère] Ceux Je Si on 
qui fent Captifs ne peuvent être comblés de 
Cénfilatmis. Chargés des Fers de notre trijle 
Efciavage * la douleur doit ferrer nos Cœurs. 

Et 
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Et qui pourrait doner à nos yeux des fourcef 
tlfez abondantes, pour pleurer fur cette Terre 
nniverfellement corrompue t 

Il faut l'avouer ce Langage eft touchant. 
On diroit que ceux qui l'empruntent, pri
vés de la Liberté des Engins de Dieu , dé
plorent vraiment l'Efclavage du Péché. ÏNlais 
chez eux, ce Saint Langage n'eft qu'un 
fon , que l'Air forme, & que l'Air diffioe. 
Par un ét'et de leur pieux caprice , bientôt, 
ils changent d'humeur & de langage. D'un 
excès de Triftefle, ils tombent dans un ex
cès de Joie. 

Alors leurs Larmes fe lèchent avec au
tant de facilité qu'elles ont coulé. On di- '-
roit, à les voir & à les entendre , que ce 
ne font plus les mêmes Perfones. Leur 
Joie éclate vifiblement ; & dans leurs Trans
ports joïeux, ils publient avec emphafe leur 
Prédeftiuàtion à la Félicité éternelle. Se
lon eux, dès-ici bas , ils jouiflent de ce Bon
heur célefte , qui leur a été préparé avant 
la Fondation du Monde. Et dès lors, ce 
ne font plus des Homes foibles, mortels, 
fujets aux Infirmités de la Chair. Che2T " 
eux la Loi de Membres eft fans vigueur, 
leur Volonté ne fe porte qu'au Bien , & 
plus Saints que ST. P A U L , avec une puif. 
faute Volonté , ils ont un victorieux Pou
voir, pour acomplir le Bien. ' En un mot, 

toutes 
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toutes leurs Adions font autant d'Actes de 
Sainteté : Ces pauvres Gens fe croient des 
Anges. Leur Sainteté les ravit , ils s'en 
extafient ; & leur Imagination, trop échau-
fée , les enlève ; ils tendent les Airs, ils 
pénètrent cette Lumière inacce/ïîble qui en-
virone I ' E T R E S U P R Ê M E . A leurs yeux 
enchantés, le T O U T - P U I S S A N T fc cor-
poralife ; ils s'entretiennent familièrement • 
avec lui : Tous les fecrets de la Divinité 
leur font conus. 

D e retour de ce fubline V otage , que 
leur a fait faire leur vive Imagination, ils 
en racontent des Merveilles inouïes, & tout 
pleins de leur Entoufiafme 1 ils s'érigent en 
Do&eurs » en Prophètes. C'eft à eux leuls à 
diriger le Petit Troupeau : Tous les autres 
font , ou des Loups raviffeurs , qui défilent 
la Bergerie du Bon - Pajleur » ou des Merce
naires , àont Us Brebis n'entendent point la 

O aveuglement de l'Efprit Humain eu 
fait de Religion ! Empruntons ici , Mon 
cher Apii, le Langage de l'Ecriture & di
rons : Ifraël ne cono.it point fon D 1 E u : Ce 
Peuple de D 1 E u ejl fans Entendement. S'ils 
concilient Dieu', ils ne le glorifient pas co
rne Dieu; ils ne lui rendent point un Cul
te convenable ; ils ne le font point de juf-
tes idées de fes fublimes PerièCtionsi ils s'éga-

7Z reiit" 

http://cono.it
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garent dans leurs faufles Penfées : Et cet E -
garement pafle pourtant pour tefet d'une 
grande Pieté, dans l'Efprît de plufieurs que 
je conois, Candidats de cette Pieté mal en
tendue. 

Si Ton pouvoit ralumer le Flambeau de 
la Raifon de ces f. auvres Gens là , bientôt 
ils cefleroient de courir à travers champ > 
dans des Sentiers qui les conduiient droit 
au d̂éfordre de leur Imagination. Mais , 
Mon cher Ami*, qu'il efl dificiie de ramener 
au "droit chemin , des Geus qui veulent s'é
garer de cette façon ! On ouvre les Arce-
naux de la Vérité, du Bon - Sens & de l'E
vidence } & les meilleures Armes ne peu
vent tirer qu'en blanc contre les forces d'u
ne Imagination, qui, après avoir gagné le 
Cœur , s'eft aflujetie l'Efprit. 

Après tout, pour arrêter.les progrès de 
la Sédudion, nous devons crier à tous 9 
que la vraie Pieté n'eft pas apurement telle 
que fe la forment ces Dévots déraifoiïabies-
du tems. Doux & humb|e de Cœur , 
PHome vraiment pieux ne fe laiflfè point 
aller aux Caprices de fon Imagination.* Par
font profeffion de vivre fous une Loi qui 
oblige tous fes Sedateurs à n'avoir qij'urie 
Foi & qu'un Batème ", il ne déchire point 
le Corps miftique de J E S U S - C H R I S Î , 
par aucun Schiime. Nctailant qu'un Corps 

a\ec 
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avec tous , il fait léguer fur fon Cœur la 
Paix de J. C. ; & unis avec tous , par le 
L ien d'une Charité confiante , avec eux 
il s'écrie : Cejl dans Sion qu'on doit loticr 
V Eternel: Cefi dans Jérufalem qu'on doit lui 
rendre fis Vœux! Et les éfets de la Pieté 
de cet Home vraiment pieux, ne font point 
ces Tranfports du Cerveau, ces Entoufiaf-
mes , ces RaviOemens , ces Inspirations, 
ces Inconftances, ces Caprices du Cœur, 
ces Excès de Joie, ces Excès de TrifteOe 
û équivoques, & fi peu dignes de la Pieté* 

La V R A I E P I E T É 1 , c'eft un Amour' 
dominant de Dieu , dans l'acomplijfiment de 
tous les Devoirs légitimes de nôtre Vocation : 
Deforte, Mon cher Ami, qu'une prétendue" 
Pieté , qui répugnerait à quelques uns de 
ces Devoirs légitimes de nôtre Vocation, 
ne ferait qu'une fauffe Pieté : Car enfin 

• J ^ A ' fc P l E T E ' n e § a t e r i e u > elle 
perfedione tout ; Une fus établie dans let 
Familles, dit un pieux Auteur, tout en de
vient meilleur & plus agréable : LOeconomie 
en efi plus paifible t F Amour conjugal plus fin~ 

.cère, le Service du Prince plus fidèle, f^plir-
cation aux Ajaires & plus douce & plus éfi-

La V R A I E P I E T É ' n e détruit donc 
point la neceffité de fc <ervir du Monde & 
des Biens du Monde * Non, Mon cher dm' : 

F Au 
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Au contraire , c1eft elle qui nous aprend 
la bone manière de vivre fur la Terre a-
gréablement avec tous les Homes, dans 
une fainte & paifible Société. Engagés 
dans le Comerce du Monde par nôtre ttat» 
étoufons avec grand foin ces Saillies de je 
ne fais quelle Inconflance, qui nous porte
rait à nous éloigner du Monde , à renon
cer à toute liaifon avec lui, fous le frivo-
vole prétexte de nous féparer d'une Gêné* 
ration perverfe & corrompue. Souvenons nous 
de L O T H: Saint au milieu d'une Ville in
fâme » il devient lui même infâme dans la ' 
Solitude. Tâchons de faudifier le Monde 
& le Monde nous fandifiera. *' 

Et afin que nous ne nous égarions point 
dans les Routes d'une Sanâification mal 
concile, foumettons toutes nos pieufès In
clinations à féxamen d'une fage Raifon. 
Cette fage Raifon, il eft vi\ti > trpp fouvent 
acablee du poids de nos Paffions , tombe 
en Létargie , elle ne peut agir. Mais de
mandons & nous recevrons. Celui qui a 
dit au comencemeiit, Que la Lumiére^foit^ 
& la Lumière fut, parle au Cceur de l'Home* » 
& l'Home le réveille. De fes yeux tombe le 
Bandeau funefte ; il voit la Lumière. Or 
c'eft au grand Jour de cette Lumière qu'il 
faut nous avancer, vers le*> choies qui font% 

devant uous. Et cette Lumière doit toù- 5 

jours 
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Jours marcher devant nous. Vouloir fur 
die prcudre les devans, c'eft rifquer de la 
perdre trop promtement de viie ; & la per
dre de viie, c'eft proprement s'égarer. 

Que nôtre Raifon, éclairée & foutenue 
par celui qui nous fortifie fëf en oui nous pou
rris toutes chofes, fafle donc elle même le 
choix de ces Vertus qui nous conviennent, 
fcivant les diférentes relations que nous 
pouvons foutenir fur cette Terre i & que 
ces Vertus, bien choifiés & fagement adop
tées, forment nôtre Pieté. 

Si c'eft aux Délices faintes & raifonables 
' ojine telle. Pieté, que vous m'invites, dans 

votre dernière Lettre ,• de tout mon Cœur, 
)c me rens à vôtre pieufe Invitation. Avec 
vws j'irai favourer combien la vraie Vertu 
* aimable. 

£" Vice àbolijfant Us tiraniques Loi», 
j * porte far tout ïe Repos <fcr la Faix t 
^«««t de* PaJJjonr finjufte violence 
** confiante équité guide la Confdence. 

Rendue du <liel four régner fur n*s Cœur/, 
**k aimaHê Vertu rettifie nos Mœurs. 

. ^ais fi vos Idées tfétoient pas telles que 
]e V*ns de vous, faire conoitre les miennes, 
*jQ vous plaignant, Mm cher Ami, je vous 
^lamerois ces autres Vers d'un pçtit Poë-
**i que vous favez par cœur, 

V z ZrjP» 
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Irifte production d'afrcufcs Rêveries > 
Loin d'ici, toi Vertu, dont les bizarreries y 
Dans VEfprit des Humains forgent des Inflrnmens , 
Four les faire fervir à leurs plus grands tourment s 
Ennemis déclarés de îaiieugle Caprice y 
Hour ne cauferons point nôtre propre fuplice.' 
JJinterét de nos Cœurs nous apelle aux Plaifirr S 
Vous nous laiffons aller à fes juftes defirs y 
En fuïant ces Mortels y dont la J'ombre manie 
Veut nous précipiter dans la Mifantropie. 

J'atendrai Thoneur de vôtre Réponfe , 
pour juger définitivement du vrai Sens de 
vôtre Lettre, qui m'inquiéteroit beaucoup 
moins, fi j'avois moins à cœur vôtre- pro
pre tranquilité. Je fuis &c. 

. • - . , . • • -, j \ • • » . - . 

Genève le 30. Juin. ; J, B. ^ . . . : 

J743 . '-':' "-. 



R E P O N S E 
Aux Queflions faites dans le Journal d'Août,' 

V: 74- fur les Vm > <]«' fi forment dans 
les Cerifes ou dans d'autres Fruits. 

. ' . M E S S I E U R S 

C Aus prétendre à aucun des Eloges qu'un 
$ .. curieux Anonime d'Etavaïer veut bien 

doner aux Savans de cette Ville ; j'ai crû 
devoir répondre brièvement par vôtre Ca
nal, fi vous, le permettez, aux Queflions 
qu'il fait dans vôtre Journal du Mois pré
cèdent , fur l'origine, le progrès & le fort 
de quelques Vers, qu'il a trouvé à propos 
d'apeller des fyptiles, quoique ce terme ne 
foit pas d'ufage , par raport aux petits A-
nimaux dont il s'agit. 

Ces petits Vers de dirercns Fruits, de 
Légumes, & de plufieurs fortes de Grains, 
viennent tous de diverfes efpèces de Che
nilles & de Vers, que des Papillons, des 
Scarabées & des Mouches ont pondus, ou 

* en forme de petits Oeufs , ou de petits 
VermifTeaux, à peine perceptibles aux meil
leures Loupes y c'eft à dire aux plus excel
lais Microfcopes à un feul Verre. Les 
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Les petits Papillons, les petits Scarabées i 
& les petites Mouches pondent leurs Oeufs, 
ou leurs Vers, fur les Fruits, fur les Légu
mes , & fur les Grains, pendant qu'ils l'ont 
encore en fleurs & qu'ils començent à pei
ne à fe former j ou , pour parler plus 
exactement, à fe manifefter, ou à fe deve-
loper » corne d'autres s'expriment. Je m'en 
fuis afTuré a l'égard des Cerijes , qui ont 
doné ocafion à ce Curieux (ÏEtttvater de 
former fes Queitîons. J'ai en éfet trouvé 
dans prefque toutes les Cerifes , que j'ai 
examinées avec foin dès qu'elles comen
çent à changer de couleur, qu'elles avoient 
un petit Ver à peine perceptible au meil
leur Microfcope. Ce Ver elt logé fous le 
Noïau précifément au deflus du pédicule, 
par lequel la Cerife pend à la Branche de 
l'Arbre. De là le petit Ver croit avec la 
Cerife ; de forte qu'au bout d'un certain 
tems, après avoir groffi convenablement, 
la Cerife tombant à terre fournit une ©ca-
fion favorable au Vers d'entrer en terre, de 
s'y transformer en Nimphe , & d'en fortir 
enfuite en forme de Papillon , de Scara
bée , ou de Mouche, fuivant la nature de 
ceux qui l'avoient engendré. 

D'autres, fans avoir befoin de le cacher 
en terre, pour s'y transformer en Nimphe, 
en Crilklide, ou en Coque > trouvent un en

droit 
> 
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dto't propre à ces Métamorphofes , dans le 
lieu même où ils ont vécu en forme d'Oeuf, 
ou de Ver, & fouvent tous les deux, car 
il y a des Mouches vivipares , c. a. d. qui 
pondent des Vers vivans, & non des Oeufs» 
& d'autres dont les Oeufs éclofent eniuite 
châcuu un petit Ver. 

Les Oeufs donc & les Vers , qui ne 
/ont pas fournis à la néceffité de changer 
• place, achèvent leur Metamorphofe, dans 
le même endroit où ils ont été pondus. Ce-
ta a lieu à l'égard de divers petits Papillons, 
<fe pluiieurs petits Scarabées 5i de Mouches, 
«aat les petits Vers rongent 1 intérieur des 
Pois, d'autres Légumes, & des Grains. 

Voilà, Mejjiiurs, en gros, ce que l'on peut 
^pondre fur l'origine,le progrès & le fort des 
petits Animaux, qui ont excité la louable cu-
riofité de J'Anonime. 

•. La Queftion que le même Curieux fait, fïir 
,hraifon pourquoi l'on ne trouve ordinaire
ment, qu'un feul Ver, une feule Chenille dans 

: une Cerife, dans une Poire, dans un Grain de 
Légume &c. eft un peu plus dificile à réfou-

• 4re> cependant, fi l'on fuit avec quelque a-
?fcution, les Phénomènes que les procédés 

• merveilleux des Papillons, des Scarabées & 
: des Mouches, de leurs Chenilles & de leurs 

"ers nous préfèntsnt, dans le cas dont il s'a-
1 §it, on trouvera un moïen facile, pour ré-
'°udre la Queftion propofée. La> 
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La confiante Location i s'il eft permis dé 
s'exprimer ainfi , d'un feul Ver , d'une feu
le Chenille dans un feul Fruit, dans un feul 
Grain , à quelque exception prés très rare 
& accidentelle, montre évidemment, qu'il 
y a une liaifon néceflàire entreAa. Vie & l'A-
croiflement des Petits des Infectes , dont 
on vient de faire mention, avec les Fruits, 
ou les Grains, dans lesquels ils doivent trou
ver des lieux propres à leur fervir de nour
riture & d'habitation, jufques à ce que ces 
Petits aient ateint la perfection qui leur 
convient, pour être transformés en Volatiles 
femblables à ceux dont ils tirent leur Origi
ne'. Et corne ces Fruits, ces Grains, ne pour-
roient point ordinairement fournir, ni auez 
de nourriture, ni affez de place pour plus 
d'un Ver , ou d'une Chenille , la Sageffe 
Suprême y a pourvu , en douant aux Mè
res & aux Petits des Organes propres à 
exécuter tous ces procèdes admirables. 

Les Mères ont des yeux, beaucoup plus 
propres pour apercevoir les petits Objets, 
que nos meilleurs Microfcopes ,• ainfi elles 
aperçoivent à coup fur le trou des Fruits & 
des Grains déjà percés, ou le petit Oeuf déjà 
dépofé,dont le v er va percer l'endroit qui lui 
eft deftiné. Les Petits ont des Orgaues pro
pres à percer les Fruits & les Grains, à s'y 
aourrir , & enfuite à en fortir quand il en 

eft 
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eft tcms. L'Jlluftre Mr. de R E A U M U R 
fait quelques Remarques dans le dernier 
Mémoire du Tome II. de fon Hiftoire in
comparable des Infefites , qui peuvent auto-
rifer la manière! dont j'ai crû, devoir ré
pondre à l'Auonirne. 

Du refte il y a tant de divçrfes Mouches, de 
divers Papillons & de diferens Scarabées, qui 
ataquent les Fruits,les Légumes & les Grains, 
qu'il faudroit à peu près une Hiftoire par
ticulière à chaque Efpèce. Ceft à ceux qui 
défirent de s'inftruire amplement là dcfïus, 
d'avoir recours aux Aldovrandi, aux Mou-
fets , aux Scbwantmerdam, aux Redit aux 
Lœwenhœcl^, ai x Vallifnieri, & principale
ment au Savant Mr. F R 1 s C H , * « au 
Célèbre Mr. de R E A U M U R. J'ai Tho-
neur d'être avec beaucoup d'eftime & de 
confideration 

M E S S I E U R S 

Nçûchâtel le 22. Sept. 

* Mr. P R I S C H , Membre de la Société 
Roïaie des-«Sciences de Berlin , Auteur d'une 
Hiftoire des Ilife&es en Langue Allemande. 

fbffe très hum
ble &c. 
g * * * * * * * 

ODE 
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O D E 
S U R L ' E S P R I T . 

DE mon eflbr foutiens l'audace » 
A R I S T E guide mon Pinceau> 

Toi que les Nimphes du Parnaffe 
Infpirérent dés le Berceau. 
Quelle eft cette Flame divine » 
Qui dans notre frile Machine > 
Produit des Miracles divers ; 
Plus variée & plus brillante , 
Que cette Robe ébloui fiante > 
Dont l'Aurore embellit les Airs ? 

* * * * * * 

Oui je retrouve , dans cet E t « > 
Les charmes 6c le coloris, 
De toi\s les Objets qu'on vit naître 
Du Caiios & de fes Débris : 
Inépuiiàble en fes Images, v 

A cliaque heure & dans tous les âges 
Il nous étale fes beautés : 
Tels par une.Route inconup * \ 
Les Immortels ,perçant la Nue» 
S'ofrent à nos yeux enchanta. 

ESPRIT 
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V V 
E S P R I T , c'eft donc toi que je chante , 
Mais non ton Rival impofteur : 
Dans la Carrière que je tente , 
Lo in de moi Peuple admirateur ! 
L'Erreur préfide à ton fufirage : 
T u quites le Vrai pour l'Image, 
Corne les Oifeaux de Zeuxis : 
E t féduit par des Etincelles > 
Les Météores infidèles , 
Pour toi des Affres ont le prix. 

* * * * * * 

Réglant ton Goût (lu* tes Cliiméres, 
Ebloui par de vains Talens \ 
De tes Héros imaginaires 
Tu pares les Fronts infolens. 
Les Baladins, les vils Artiftes > 
Ont chés toi leurs Panégiriftes, 
Corne les Auteurs d'un grand Nom# 

Souvent ton Caprice imbécile, 
D'un Bavius fait un Virgile > 
Et du Pédant un Ciceron. 

* * * * * * 

Quand Melpomène échevelée 
M'étourdit de fes hurlemens , 
Irai - je > ' à fa plainte ampoulée > 
livrer mes aplaudiffemens ? 

Quoi 
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Quoi des Vers fées ou pleins d'enflure» 
Quitant le ton de la Nature , 
Me lafferont fans m'émouvoir ! 
Et dans f ennui qui me dévore 
Faut - il que mon Efprit adore , 
Ce quil'ne fauroit concevoir ? 

* * * * * * 

Sous une Gaze fécourable , 
L'Equivoque a beau fe fauver, 
Du Vrai, Creufet inaltérable > 
Mon Goût ne fauroit faprouver. 
Jabhore ces Tableaux Cliniques, 
Violateurs des yeux pudiques, 
Charme des Sots, oubli des Loix : 
Que par le Feu l'Oeuvre périfle ! 
Avant que le Lecteur rougifle > 
L'Auteur eut du rougir cent fois, 

* * * * * * 
* L 

Qu'un froid Rimeur fur fon Pupitre 
Trace dçs Rimes au hazard, 1 
Dois-je lui prodiguer le Titre, 
Qui neh dû qu'aux Maitres de fArt? 
En vain la frivole Saillie 
Du nom d'Efprit eft annoblie» 
L'inftant d'yvreûV la produit * 
C'eft ime Mouffe paflagére 
Qiû dans la fragile fougère 
SyéÏQVQ , pétille & s'enfuit. 

Les 
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*** *** 

Les Mufes de Fleurs périrfables 
N'ornent point un fidcle Amant, 
Ses Lauriers font aufïî durables 
Que le plus ftable Monument : 
Son adroit & fécond Génie , 
Joint 9 par une douce harmonie , 
Les Grâces & la Vérité : 
Et tous fes traits font des Modèles, 
Que le Tems porte fur fes Ailes, 
Au fein de l'Immortalité. 

* * * * * * 

Non 9 tu n'es pas un vain délire 9 

Qui marche fans ordre & fans clioix ; 
E S P R I T tout cède à ton Empire, 
Mais tu conois aufïî des Loix. 
Si tu fais y par un vol agile , 
Du Corps > de foi - mâme immobile 9 

Mouvoir les refforts les plus fins, * 
LaaRaiibn eft ta Souveraine : 
Elle tient ta Verve à la Chaine, 
Pour la conduire à fes deffeius. 

V V 
Sage ait milieu de l'Opulence* 
La Raifôn d'une habile main ; 
Ménage la magnificence 9 
Que tu dépofes dans fon fein. 
Je la vois pleine d'induftrie 9 

Opérer 
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Opérer arec fîmmétrie, 
Le Chef - d'œuvre va fe montrer ; 
Elle y répand cette Lumière, 
Qui frape moins quelle n éclaire f 

Et doue le teins d'admirer/ 

* * * * * * 

L'Ordre en aflïire la durée; 
Il fait fon plus bel ornement : 
Tel eft de la Voûte azurée * 
L'invariable arrangement. 
Telles font diftin&es encore , 
Ces formes dont on vit e'clore 
Tous les Etres de f Univers > 
Et qui y dans le Monde invifîble 9 

Confervent un ordre paifîble > 
Malgré leurs mouvemens divers. 

* * * * * * 

Ce fat fur ces R?gles Antiques, 
Que forma fe? ptriffans acords , 
Ce Chantre dont les fons liriques ? 
Atendrirent le Dieu des Morts. * x 

La Terre n'a plus ces exemples, 
Plus de Villes, de Murs, de Temples 9 

Bâtis par un autre Amfhion ; 
Sur le fein des humides Plaines} 

L'on ne conoit plus les Sirènes 
Et les merveilles ÙArion. 

Mais 
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Ve *** * 
Mais quel penchant flateur m égare ! 
Ceft toi doux nœud de l'Amitié : 
En vain l'abfence nous fépare > 
Tu me réjouis , ô ma Moitii ! 
En écrivant à ce que j'aime 9 

J'ai crû ne parler qu'à moi - même ; 
ARISTE , ARISTE répons moi 
Si fur l'Efprit on m'interroge , 
Je montrerai pour fon Eloge 

Les Vers que je tiendrai de toi» 

E N I G M E . 
Çans Efprit, fans Raifon , fans Grâce, & fans Apas* 

Irréguliére en ma Figure , 
Je régie tout le Monde , avec-ordre & mefure j 
Et je fais voir en moi tout ce qu'on ne voit pas > 

Malgré mon ignorance extrême : 
Je borne les Etats de tous les. Souverains : 
De leurs Egaremens je tire les Humains \ 

Et puis > fans autre ftratagéme > 
Que quelques traits fort incertains y 
Je fais les égarer de'même. 

Le&eur qui me cherchés 9 apreuez que je puis 
Doner à vos fouliaits des Lumiires parfaites : 
Peut être avés vous peine à favoir qui je fuis \ 
Mais je vous dirai où vous êtes, 

DAMIS efl le mot de tEnigmc du Mois SAouU 
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